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Cet ouvrage aborde, à la frontière de l’histoire et de la théorie 
littéraires, de la philosophie et de l’histoire des religions, un schème 
de pensée en même temps qu’un motif esthétique présent dans 
trois monuments de la littérature latine et qui n’a jamais été encore 
étudié en tant que tel : celui de la révélation � nale, qui trouve des 
précédents dans le procédé du deus ex machina de la tragédie 
grecque et dans celui du mythe eschatologique � nal chez Platon, 
et qui fait également penser, mutatis mutandis, à l’Apocalypse 
dans la Bible.

Le dialogue philosophique Sur la République de Cicéron, le cycle 
poétique apparenté à l’épopée que sont les Métamorphoses d’Ovide, 
et le roman de même titre d’Apulée, offrent en effet la particularité 
de se terminer tous trois par la mise en scène d’une expérience 
d’un accès révélé aux secrets de l’univers.

Ces conceptions philosophiques et religieuses se moulent chacune 
dans un dispositif apocalyptique � ctionnel et s’intègrent, non sans 
tension parfois, dans l’univers créateur de leurs auteurs respectifs. 
Par un dialogue extrêmement subtil entre la � n de l’œuvre et la 
structure qui la précède, ces révélations placées à la � n des œuvres 
sont aussi des révélations � nales des œuvres elles-mêmes, c’est-à-
dire les vecteurs d’une élucidation rétrospective du sens, élucidation 
qui atteint notamment chez Apulée un degré spectaculaire de 
virtuosité littéraire au service d’une pensée du triomphe de la 
vérité sur les apparences trompeuses du monde.
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chapitre 9

LE LIVRE XI DES MÉTAMORPHOSES DANS L’ŒUVRE D’APULÉE

Comme nous l’avons fait pour Cicéron et Ovide au sujet du « Songe de 
Scipion » et du discours de Pythagore, ici encore, dans le cas d’Apulée, 
posons-nous la question de l’intégration de la révélation finale dans l’espace 
intellectuel et biographique de son auteur. Il n’est certes pas nécessaire, en 
première analyse, de faire intervenir cet espace pour comprendre le recours 
à la révélation isiaque comme instrument de conclusion des Métamorphoses : 
ainsi que nous l’a montré le chapitre précédent, la popularité dans l’Empire 
romain du iie siècle de la figure d’Isis comme déesse salvatrice et la tradition 
littéraire ayant déjà modélisé cette image pourraient suffire à en expliquer 
la présence à la fin d’un récit de quête et de salut. Pourtant, le livre XI est 
bien le reflet, sinon de l’expérience isiaque personnelle d’Apulée, du moins 
de quelques-uns de ses thèmes philosophiques et religieux de prédilection 
qui s’expriment dans l’Apologie, les Florides, ainsi que dans les trois opuscules 
conservés reconnus comme authentiques (le De deo Socratis, le De Platone et 
eius dogmate, et le De mundo) et qui portent la marquent du platonisme dont 
leur auteur se revendiquait : en particulier, celui de la divinité suprême exerçant 
sa providence sur le monde, celui de l’opposition entre les biens extérieurs et 
les biens intérieurs, doublée de la distinction entre les formes dégradées et les 
formes véritables de connaissance, et enfin celui de la sagesse de l’Égypte et de 
son influence sur Platon et Pythagore. Nous allons aborder successivement 
ces trois thèmes, en nous permettant ici, pour ce qui est de la quaestio uexata 
du moment des Métamorphoses dans la vie et l’œuvre d’Apulée, de renvoyer 
à l’étude détaillée que nous lui avons consacrée par ailleurs 1, dans laquelle 
nous proposons de voir dans les Métamorphoses, sans doute écrites avant 165, 
le terme d’un premier cycle littéraire comprenant l’Apologie (158-159) ainsi 
que les conférences prononcées devant un auditoire africain, les Florides et le 
De deo Socratis 2, tandis que le De Platone et le De mundo, qui se distinguent 

1	 Voir	« La	chronologie	de	la	vie	et	des	œuvres	d’Apulée	:	essai	de	synthèse	et	nouvelles	
hypothèses »,	à	paraître	dans	la	revue	Latomus	en	septembre	2014.	On	pourra	également	se	
reporter,	pour	d’autres	hypothèses,	aux	ouvrages	classiques	de	S.	Harrison,	Apuleius,	op. cit,	
p. 1‑10	et	G.	Sandy,	The Greek World of Apuleius: Apuleius and the Second Sophistic,	Leiden/
New	York/Köln,	Brill,	1998,	p. 1‑36.

2	 Nous	rejetons	donc	à	la	fois	les	analyses	qui	font	des	Métamorphoses	une	œuvre	de	la	
jeunesse	d’Apulée	(voir	par	exemple,	pour	l’hypothèse	d’une	rédaction	à	Rome	vers	150,	
K. Dowden	« The	Roman	Audience	of	The Golden Ass »,	dans	J.	Tatum	(dir.), The Search for the 
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des autres œuvres par un certain nombre de caractéristiques formelles 3, sont 
vraisemblablement des fruits de la maturité écrits après 167.

LE THÈME DU DIEU SUPRÊME CHEZ APULÉE DE L’APOLOGIE AU DE PLATONE

S’il est une question qui concourt à l’unité thématique des différentes 
œuvres d’Apulée, c’est bien celle du dieu suprême : le dieu-roi de l’Apologie, 
le dieu suprême des opuscules philosophiques et l’Isis (et derrière elle Osiris, 
évoqué à la fin du livre XI) des Métamorphoses sont autant de figures d’une 
divinité dont sont affirmés, sur des modes cependant différents et même en 
partie antagonistes, le rôle démiurgique, la supériorité à l’égard des autres 
dieux, la bonté providentielle, le caractère ineffable 4. Cette interrogation 
sur ce qu’on peut appeler la transcendance divine, Apulée la partage, on le 
sait, avec les penseurs de son temps : elle est en effet l’un des leitmotive du 
médioplatonisme du ier et du iie siècle, de Philon à Numénius en passant entre 
autres par Plutarque, Albinus, Celse et Maxime de Tyr, et on la retrouve aussi, 
dans les univers afférents de la gnose, des Oracles chaldaïques, de la littérature 
hermétique, ou encore dans l’apologétique chrétienne et dans les œuvres de 
Clément d’Alexandrie 5 ; elle entre enfin en consonance avec un certain nombre 

Ancient Novel,	Baltimore,	The	Johns	Hopkins	University	Press,	1994,	p. 419‑434)	et	celles	qui	
en	font	une	œuvre	de	sa	maturité	voire	de	sa	vieillesse	(voir	notamment,	pour	une	datation	
après	170	voire	après	180,	S.	Harrison,	Apuleius,	op. cit,	p. 10	;	250‑252).

3	 Ces	caractéristiques	sont entre	autres	:	1)	leur	dimension	essentiellement	scolaire	et	
doxographique,	avec	une	élaboration	rhétorique	faible	;	2)	leur	recours	aux	procédés	du	
cursus mixtus	(l’accent	naturel	des	mots	est	mis	en	valeur	à	côté	du	système	classique	de	la	
clausule	métrique)	et	de	la	« prosodie	fictive	»	(les	finales	longues	sont	comptées	comme	
des	brèves)	;	3)	leur	adresse	à	un	destinataire	nommé	Faustinus,	appelé	du	nom	de	filius.

4	 Parmi	les	travaux	consacrés	à	l’une	ou	à	l’ensemble	des	figures	du	dieu	suprême	chez	Apulée,	
voir	:	J.	Beaujeu,	« Les	dieux	d’Apulée »,	art.	cit.	;	N.	Belayche,	« Deus deum...summorum 
maximus	(Apuleius):	Ritual	Expressions	of	Distinction	in	the	Divine	in	the	Imperial	Period »,	
dans	par	S.	Mitchell	&	P.	van	Nuffelen	(dir.),	One God,	op. cit.,	p. 141‑166	;	J.	Dillon,	The 
Middle Platonists, op. cit.,	p. 312‑315	;	A.‑J.	Festugière,	Le Dieu inconnu et la gnose (La 
Révélation d’Hermès Trismégiste,	t.	IV),	op. cit.,	p. 102‑109	;	F.	Finamore,	« Apuleius	on	
the	Platonic	Gods »,	dans H.	Tarrant	&	D.	Baltzly	(dir.), Reading Plato in Antiquity,	London,	
Duckworth,	2006,	p. 33‑48	;	B.	Hijmans,	« Apuleius, Philosophus Platonicus »,	ANRW,	II,	
36,	1,	1987,	p. 395‑475,	(ici	p.	436‑439)	;	N.	Méthy,	« La	divinité	suprême	dans	l’œuvre	
d’Apulée »,	REL,	74,	1996,	p. 247‑269	; « Deus exsuperantissimus :	une	divinité	nouvelle	?	
À	propos	de	quelques	passages	d’Apulée »,	AC,	68,	1999,	p. 99‑117	;	« Magie,	religion,	et	
philosophie	au	2e	siècle	de	notre	ère.	À	propos	du	dieu‑roi	d’Apulée »,	dans	J.‑C.	Turpin	(dir.), 
La Magie,	Montpellier,	Université	Paul	Valéry,	2000,	t.	III,	p. 85‑107	;	C.	Moreschini,	Apuleio 
e il platonismo,	op. cit.,	p. 70‑73	;	H.	Münstermann,	Apuleius: Metamorphosen literarischer 
Vorlagen,	op. cit.,	p. 130‑211	;	F.	Regen,	Apuleius Philosophus Platonicus,	Berlin/New	York,	
De	Gruyter,	1971,	p. 93‑103	;	R.	van	den	Broek,	« Apuleius	on	the	Nature	of	God	(De Plat.,	
190‑191) »,	dans	J. der	Boeft,	A.	Kessels	(dir.),	Actus, Studies in Honour of H. L. W. Nelson,	
Utrecht,	Instituut	voor	Klassieke	Talen,	1982,	p. 57‑72.

5	 Les	synthèses	abordant	le	plus	grand	nombre	d’aspects	du	problème	restent	celles	de	
J.	Dillon,	The Middle Platonists,	op. cit.,	et	de	A.‑J.	Festugière,	La Révélation d’Hermès 
Trismégiste,	op. cit.	Voir	aussi	C.	Moreschini,	Apuleio e il Platonismo,	op. cit.,	p. 162‑178.
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chapitre 9   Le	livre	XI	des		M
étam

orphoses	dans	l’œ
uvre	d’A

pulée

d’aspects de la théologie isiaque de l’époque impériale que nous avons étudiés 
dans le chapitre précédent. Le traitement de ce thème par Apulée est-il original ? 
Comment le livre XI des Métamorphoses est-il préparé par les spéculations qui 
l’ont précédé, et sur quels points s’oppose-t-il à celles-ci ? Nous commencerons 
donc par présenter ce que nous disent l’Apologie et le De deo Socratis, avant de 
nous tourner vers le De Platone afin de suivre les inflexions de sa pensée au fil 
de ses écrits 6.

Le dieu-roi de l’Apologie

À partir du chapitre 61 de l’Apologie, Apulée entreprend de répondre à l’un 
des arguments que ses adversaires ont avancés pour étayer le grief de magie, à 
savoir qu’il posséderait, en vue de maléfices, une statuette faite d’un bois très 
précieux, ressemblant à un horrible squelette, qu’il honorerait avec dévotion 
sous le nom grec de βασιλεύς, c’est-à-dire de roi 7. Apulée commence par 
expliquer les conditions tout à fait honorables dans lesquelles il aurait acquis 
cette statuette, réalisée par l’artiste Cornélius Saturninus et représentant 
Mercure (chap. 61-62), puis, après avoir expliqué qu’il a l’habitude d’emporter 
dans tous ses déplacements l’image de quelque dieu et de lui faire des offrandes 8, 
il produit au tribunal comme pièce à conviction la supposée statuette, laquelle, 
loin de ressembler à un effrayant squelette, représente un charmant Mercuriolus 
(chap. 63). C’est alors qu’intervient l’aussi célèbre qu’énigmatique chapitre 64. 
Ce dernier commence en effet par une impressionnante malédiction qu’Apulée 
lance au nom du dieu sur l’accusateur principal, Émilianus :

At tibi, Aemiliane, pro isto mendacio duit deus iste superum et inferum commeator 
utrorumque deorum malam gratiam semperque obuias species mortuorum, 
quidquid umbrarum est usquam, quidquid lemurum, quidquid manium, quidquid 
laruarum, oculis tuis oggerat, omnia noctium occursacula, omnia bustorum 
formidamina, omnia sepulcrorum terriculamenta, a quibus tamen aeuo et merito 
haud longe abes. (Apol., 64, 1-2.)
Quant à toi, Émilianus, puisse, pour prix de ton mensonge, ce dieu qui sert 
de messager entre le monde céleste et le monde infernal, attirer sur toi la 
malédiction des dieux de l’un et de l’autre, mettre toujours sur ton chemin les 

6	 Nous	laisserons	ici	de	côté	le	De mundo,	où	Apulée,	dans	sa	traduction	assez	libre	de	
l’original	grec,	présente	une	conception	du	dieu	suprême	identique	pour	l’essentiel	à	celle	
de	ses	autres	opuscules	philosophiques	:	voir	en	particulier	Mund.,	342‑344.

7 Apol.,	61,	1‑2	:	de cuiusdam sigilli fabricatione prolatum est, quod me aiunt ad magica 
maleficia occulta fabrica ligno exquisitissimo comparasse et, cum sit sceleti forma turpe et 
horribile, tamen impendio colere et Graeco uocabulo βασιλέα nuncupare.

8 Ibid.,	63,	3	:	Nam morem mihi habeo, quoquo eam, simulacrum alicuius dei inter libellos 
conditum gestare eique diebus festis ture et mero et aliquando uictima supplicare.
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fantômes des trépassés, assembler devant tes yeux toute l’armée des ombres, des 
lémures, des mânes, des larves, avec toutes les apparitions des nuits, toutes les 
terreurs des bûchers, tous les épouvantails des tombeaux – bien qu’à vrai dire, 
par ton âge et ton caractère, tu sois presque du nombre 9.

Apulée conclut alors cette partie du discours par une vibrante profession de 
foi platonicienne 10, suivie d’un exposé de sa conception du dieu-roi :

Idem Maximus optime intellegit, ut de nomine etiam uobis respondeam, quisnam 
sit ille non a me primo, sed a Platone βασιλεύς nuncupatus : περὶ τὸν πάντων 
βασιλέα πάντ᾽ ἐστὶ καὶ ἐκείνου ἕνεκα πάντα quisnam sit ille basileus, totius 
rerum naturae causa et ratio et origo initialis, summus animi genitor, aeternus 
animantum sospitator, assiduus mundi sui opifex, sed enim sine opera opifex, sine 
cura sospitator, sine propagatione genitor, neque loco neque tempore neque uice 
ulla comprehensus eoque paucis cogitabilis, nemini effabilis. En ultro augeo magiae 
suspicionem : non respondeo tibi, Aemiliane, quem colam βασιλέα ; quin si ipse 
proconsul interroget quid sit deus meus, taceo. (Apol., 64, 7.)
Et Maximus aussi comprend parfaitement – pour m’expliquer maintenant sur 
le nom –, qui est celui auquel non pas moi le premier, mais Platon a donné 
le nom de roi quand il a écrit : « Tout se rapporte au roi du tout et existe 
en raison de lui » ; il comprend, dis-je, quel est ce roi, cause, raison, origine 
première de la nature entière, créateur suprême de l’âme, éternellement 
secourable envers les êtres animés, ouvrier sans relâche du monde qu’il a créé, 
mais ouvrier sans travailler, secourable sans peiner, créateur sans engendrer, 
échappant à toute limite d’espace, de temps, de changement, intelligible dès 
lors pour un petit nombre, ineffable pour tous. Et tenez, j’aggrave moi-même 
le soupçon de magie : je ne te dirai pas, Émilianus, quel est ce roi auquel je 
rends un culte ; le proconsul lui-même peut me demander ce qu’est mon dieu : 
je suis muet 11.

Expliquons d’abord ce dernier passage. Pour justifier le nom de βασιλεύς 
dont il honore, aux dires de ses adversaires, la statuette de Mercure, Apulée 
affirme donc, on le voit, qu’il n’a pas d’autre dieu que celui de Platon, et il 
cite à ce titre un passage de la Lettre II 12, avant d’énumérer un certain nombre 

9	 Traduction	P.	Vallette.
10 Ibid.,	64,	3	:	Ceterum Platonica familia nihil nouimus nisi festum et laetum et sollemne et 

superum et caeleste. Quin altitudinis studio secta ista etiam caelo ipso sublimiora quaepiam 
uestigauit et in extimo mundi tergo stetit.

11	 Traduction	P.	Vallette	modifiée.
12 Ep.,	II,	312e	:	Περὶ τὸν πάντων βασιλέα πάντ᾽ ἐστι καὶ ἐκείνου ἕνεκα πάντα, καὶ ἐκεῖνο αἴτιον 

ἁπάντων τῶν καλῶν· δεύτερον δὲ πέρι τὰ δεύτερα, καὶ τρίτον τὰ τρίτα.	(« Autour	du	Roi	de	
l’Univers	gravitent	tous	les	êtres	;	il	est	la	fin	de	toute	chose,	et	la	cause	de	toute	beauté	;	
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de ses déterminations : il s’agit du dieu créateur de toutes choses, vu sous le 
double angle du père (genitor) et de l’artisan (opifex), du dieu le plus élevé 
(summus), à la providence secourable (sospitator) et ininterrompue (assiduus), 
infini (neque loco neque tempore neque uice ulla comprehensus), échappant à 
l’intelligence commune (paucis cogitabilis) et la parole humaine en général 
(nemini effabilis) ; quant aux expressions sine opera opifex, sine cura sospitator, 
sine propagatione genitor, elles renvoient, sous la forme d’antithèses paradoxales, 
à une conception selon laquelle la providence divine s’accomplit sans agir 
matériel qui est explicitée dans les opuscules philosophiques d’Apulée, comme 
nous le verrons plus loin, à la lumière de la doctrine médioplatonicienne de la 
tripartition du divin. Plusieurs des déterminations de ce dieu-roi font signe vers 
la figure du démiurge du Timée : son action créatrice, pensée en termes à la fois 
d’engendrement (genitor) 13 et d’action instrumentale (opifex) 14 ; sa providence, 
qui caractérise à la fois son activité créatrice et son souci permanent pour sa 
création, conception qui unit en réalité en un même concept la πρόνοια qui 
conduit l’action démiurgique dans le Timée et l’ἐπιμέλεια que le dieu ne cesse 
de témoigner pour la sauvegarde et l’excellence du tout selon le livre X des 
Lois 15 ; enfin, son ineffabilité, qui découle du passage célèbre du Timée selon 
lequel « il est difficile de trouver le fabricant et le père de l’univers, et impossible, 
lorsqu’on l’a trouvé, d’en parler à tout le monde » 16, passage qui signifie en 
réalité non pas que Dieu est ineffable, c’est-à-dire impossible à décrire dans 
les limites du langage humain, mais qu’on ne peut pas communiquer à tous la 
connaissance qu’on en a acquise, parce qu’elle dépasse l’intelligence du commun 

autour	du	Second	se	trouvent	les	secondes	choses,	et	autour	du	Troisième,	les	troisièmes. »).	
Il	est	cependant	aujourd’hui	admis	que	la	Lettre	II	n’est	selon	toute	vraisemblance	pas	
authentique,	mais	qu’elle	a	dû	être	composée	dans	un	milieu	néopythagoricien	de	la	fin	du	
iie	ou	du	début	du	ier	siècle	av.	J.‑C.,	dont	le	but	pourrait	avoir	été	de	tenter	d’annexer	Platon	
au	pythagorisme,	ou	du	moins	de	faire	ressortir	le	caractère	pythagoricien	de	ses	écrits	:	voir	
à	ce	sujet	l’article	de	J.	Rist,	« Neopythagoreanism	and	Plato’s	Second	Letter »,	Phronesis,	
10,	1965,	p. 78‑81,	l’	introduction	à	Proclus,	Théologie platonicienne,	Livre	II,	texte	établi	
et	traduit	par	H.	Saffrey	et	L.	Westerink,	Paris,	Les	Belles	Lettres,	1974,	p. XX‑LIX,	ainsi	que	
l’édition	des	Lettres	de	Platon	de	L.	Brisson,	Paris,	Flammarion,	coll.	« GF	»	2004	(4e	éd.	
corrigée	et	mise	à	jour).	Le	terme	de	roi	appliqué	à	Dieu	apparaît	cependant	également	chez	
Platon	en	Rep.,	X,	597e	et	en	Lois,	X,	904a‑b.

13 Cf.	Tim.,	28c	:	πατήρ.
14 Cf.	Tim.,	29a	:	δημιουργός	;	28d	:	τεκταινόμενος.	Cicéron,	en	Tim.,	6,	avait	déjà	employé	les	

termes	artifex	et	fabricator.
15 Voir Tim.	30b‑c	:	τόνδε τὸν κόσμον ζῷον ἔμψυχον ἔννουν τε τῇ ἀληθείᾳ διὰ τὴν τοῦ θεοῦ 

γενέσθαι πρόνοιαν	et	Lois,	X,	903b	:	τῷ τοῦ παντὸς ἐπιμελουμένῳ πρὸς τὴν σωτηρίαν καὶ 
ἀρετὴν τοῦ ὅλου πάντ᾽ ἐστὶ συντεταγμένα.

16 Tim.,	28c	:	Τὸν μὲν οὖν ποιητὴν καὶ πατέρα τοῦδε τοῦ παντὸς εὑρεῖν τε ἔργον καὶ εὑρόντα 
εἰϛ πάνταϛ ἀδύνατον λέγειν.
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des mortels 17 : cette inflexion du texte de Platon vers le concept d’ineffabilité 
divine contitue du reste l’un des lieux communs du médioplatonisme 18.

Mais plusieurs éléments du passage ne font guère sens à la lumière du seul 
platonisme. Tout d’abord, le dieu dont il est ici question reçoit un culte 
personnel (quem colam βασιλέα ; deus meus) : cette notion de dieu personnel 
faisant l’objet d’un culte, dont nous ne voyons pas d’équivalent dans la tradition 
platonicienne, fait davantage penser à une divinité secourable d’origine 
orientale, entretenant un rapport direct avec ses fidèles. En outre, ce dieu a une 
identité (quem) et une nature (quid) qu’Apulée affirme ne pas vouloir divulguer, 
alors que ni l’une ni l’autre ne font chez Platon l’objet d’un secret 19. Enfin, 
compte tenu du début du chapitre 64, il est associé d’une manière ou d’une 
autre à la figure de Mercure et à la statuette qui le représente : or on peinerait à 
trouver une justification purement platonicienne de l’association entre le dieu 
transcendant et une statuette de Mercure. Certes, pour ce qui est du deuxième 
point, il est tout à fait possible qu’Apulée ne soit pas tenu à un secret religieux 
mais qu’il se contente d’agacer malicieusement la curiosité de ses adversaires 
en jouant la carte du mystère, de même que les imprécations qu’il lance contre 
Émilianus pourraient bien n’être qu’une parodie de malédiction destinée à lui 
renvoyer ses propres peurs fantasmées en matière de magie. Reste néanmoins 
qu’on a l’impression à la lecture du passage, à moins qu’il ne s’agisse ici aussi 
d’une mystification, qu’Apulée honore à titre personnel un dieu souverain qui 
n’est pas à proprement parler le dieu de Platon, mais plutôt un dieu dont on 
peut parler, du fait de ses attributs, en termes platoniciens, et vers lequel la 
statuette de Mercure sert d’intermédiaire matériel.

Or quelle pourrait être l’identité de ce dieu 20 ? Il est certain que plusieurs de 
ses déterminations font signe vers les divinités du livre XI des Métamorphoses, 

17	 Platon	ne	qualifie	jamais	Dieu	d’ἄρρητος,	même	si,	dans	un	passage	de	la	Lettre VII,	il	déclare	
que	l’objet	de	ses	recherches,	à	savoir	l’intelligible,	ne	peut	« absolument	pas	être	mis	en	
formules	comme	les	autres	connaissances	»	(ῥητὸν γὰρ οὐδαμῶς ἐστιν ὡϛ ἄλλα μαθήματα,	
341c).	Sur	les	commentaires	antiques	du	passage	du	Timée,	voir	:	A.	Nock,	« The	Exegesis	of	
Timaeus	28C »,	VChr,	16,	1962,	p. 79‑86.

18	 Voir	par	exemple	:	Phil.,	Somn.,	I,	67	:	ἀκατονομάστου καὶ ἀρρήτου καὶ κατὰ πάσαϛ ἰδέαϛ 
ἀκαταλήπτου θεοῦ	;	Alb.,	Didask,	10	:	ἄρρητόϛ ἐστι καὶ τῷ νῷ μόνῳ ληπτόϛ	;	Max.	Tyr,	XVII,	
9	:	τὸ θεῖον αὐτὸ ἀόρατον ὀφθαλμοῖς, ἄρρητον φωνῇ, ἀναφὲς σαρκί, ἀπευθὲς ἀκοῇ	;	Cels.,	
ap.	Orig.,	Contr. Cels.	,	VI,	65	:	οὐδὲ λόγῳ ἐφικτόϛ ἐστιν ὁ θεός, οὐδ᾽ ὀνομαστός.	Numénius	va	
jusqu’à	parler	d’un	dieu	inconnaissable	:	frg.	17	Des	Places	:	παντάπασιν ἀγνοούμενον.	On	
notera	que	la	notion	d’ineffabilité	divine	apparaissait	déjà	chez	Fulvius	Nobilior,	le	patron	
d’Ennius	et	son	compagnon	en	spéculations	pythagoriciennes,	dont	Lydus	(De ostentis,	16)	a	
conservé	un	fragment	évoquant	le	« père	ineffable	de	toutes	choses	»	(τῶν πάντων ἀρρήτου 
πατρός)	qui	guide	l’âme	dans	la	contemplation	des	choses	célestes	:	voir	sur	ce	point	l’article	
classique	de	P.	Boyancé,	« Fulvius	Nobilior	et	le	dieu	ineffable »,	RPh,	81,	1965,	p. 172‑192.

19	 Ce	point	a	été	souligné	par	H.	Münstermann,	Apuleius, op. cit.,	p. 197‑199.
20	 L’hypothèse	de	L.	Hermann,	proposée	entre	autres	dans	son	article	« Le	Dieu‑Roi	d’Apulée »,	

Latomus,	18,	1959,	p. 110‑116,	selon	laquelle	il	s’agirait	du	dieu	chrétien	adoré	par	Apulée	
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Isis et Osiris. En effet, tous deux y sont donnés comme des figures de la 
souveraineté (XI, 5, 1 : regina manium ; 30, 3 : maximorum regnator), et Isis, 
qualifiée de rerum naturae parens et de saeculorum progenies initialis (XI, 5, 1) 
répond même fort bien au dieu d’Apulée, qui est totius rerum naturae causa et 
ratio et origo initialis 21, à quoi l’on peut ajouter la correspondance entre le terme 
sospitator et l’épithète isiaque de sospitatrix employée à plusieurs reprises 22. 
Peut-être plus intéressante encore, car elle sort du strict cadre platonicien et 
met mieux en jeu la spécificité du dieu-roi de l’Apologie, est la qualification du 
dieu Anubis, dans le livre d’Isis, comme superum commeator et inferum (XI, 
11, 1), c’est-à-dire comme « intermédiaire entre le monde céleste et le monde 
infernal », ce qui correspond exactement au titre qu’Apulée donne à Mercure 
dans la malédiction qu’il lance contre Émilianus (Apol., 64, 1 : superum et 
inferum commeator). Il est alors tentant de se demander si, à la faveur de 
l’identification classique entre Mercure-Hermès et Anubis depuis l’époque 
des Lagides (qui créèrent on le sait, à l’instar de Sarapis, la divinité mixte 
Hermanubis), Apulée ne considérait pas sa statuette comme une médiation 
vers un dieu qui pouvait à son tour jouer un rôle de médiateur vers l’une ou 
l’autre des deux divinités égyptiennes supérieures, Isis ou Osiris, représentant 
son dieu-roi. Mais cette interprétation se heurte à deux problèmes : d’une 
part, celui de l’opposition entre la providence non agissante de ce dieu et 
les interventions providentielles d’Isis et d’Osiris dans le monde, figurées 
par le salut de Lucius au livre XI ; d’autre part, celui de l’innommabilité du 
dieu-roi alors qu’Isis et Osiris ne font pas l’objet d’une tel secret. En attendant 
de montrer plus loin que le candidat le plus satisfaisant au titre de dieu-roi 
d’Apulée est peut-être le dieu suprême de l’hermétisme, passons à l’examen 
du De deo Socratis.

Le dieu suprême dans le De deo Socratis

Commençons par citer les passages les plus importants pour notre propos :

1) Quorum parentem, qui omnium rerum dominator atque auctor est, solutum 
ab omnibus nexibus patiendi aliquid gerendiue, nulla uice ad alicuius rei munia 

au	moyen	d’un	crucifix	en	bois,	n’a	aucun	fondement	:	elle	a	déjà	été	plusieurs	fois	réfutée,	
notamment	par	R.	Mortley,	« Apuleius	and	Platonic	Theology »,	AJPh,	93,	1972,	p. 585‑587	et	
par	M.	Simon,	« Apulée	et	le	christianisme »,	dans Mélanges d’histoire des religions offerts 
à	H.‑C. Puech,	Paris,	PUF,	1974,	p. 299‑305.	D.	Tripp	identifie	sans	la	moindre	justification	le	
dieu‑roi	de	l’Apologie	à	Osiris	:	voir	« The	Baker’s	Wife	and	her	Confidante	in	Apuleius,	Met.,	
IX,	14	ff.	Some	Liturgiological	(sic)	Considerations »,	Emerita,	56,	1988,	p. 245‑254	(ici	p.	250).

21	 Cet	adjectif	très	rare,	qu’on	retrouve	également	en	Met.,	IV,	30,	1	pour	désigner	à	dessein	
la	Vénus	du	Conte	d’Amour	et	Psyché	en	des	termes	qui	annoncent	Isis,	est	une	création	
d’Apulée.

22 Voir Met,	XI,	9,	1	;	15,	4	;	25,	1.
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obstrictum, cur ego nunc dicere exordiar, cum Plato, caelesti facundia praeditus, 
aequiperabilia diis inmortalibus disserens, frequentissime praedicet hunc solum 
maiestatis incredibili quadam nimietate et ineffabili non posse penuria sermonis 
humani quauis oratione uel modice conprehendi, uix sapientibus uiris, cum se uigore 
animi quantum licuit, a corpore remouerunt, intellectum huius dei, id quoque 
interdum, uelut in artissimis tenebris rapidissimo coruscamine lumen candidum 
intermicare ? (Socr., 124.)
Quant à leur père, qui est le souverain maître et l’auteur de toutes choses, dégagé 
de tous les liens de la sensibilité et de l’activité sans être jamais astreint à l’exercice 
d’aucune fonction, à quoi bon entreprendre de le définir ici, quand Platon 
avec sa céleste éloquence, avec sa dialectique qui n’a d’égale que celle des dieux 
immortels, ne cesse de proclamer que cet être seul, dans l’incroyable et ineffable 
excès de sa grandeur, ne peut pas, vu l’indigence du langage humain, être saisi 
même imparfaitement par un quelconque discours, et que c’est à peine si les 
sages, lorsque la vigueur de l’esprit les a, dans la mesure du possible, détachés 
du corps, perçoivent ce dieu, et encore rarement, en un éclair intermittent, 
comme on voit une lumière éblouissante produire un éclat fugitif au plus 
profond des ténèbres 23 ?

2) Quapropter debet deus nullam perpeti uel odii uel amoris temporalem 
perfunctionem et idcirco nec indignatione nec misericordia contingi, nullo angore 
contrahi, nulla alacritate gestire, sed ab omnibus animi passionibus liber nec dolere 
umquam nec aliquando laetari nec aliquid repentinum uelle uel nolle. Sed et haec 
cuncta et id genus cetera daemonum mediocritati rite congruunt. Sunt enim inter 
nos ac deos ut loco regionis ita ingenio mentis intersiti, habentes communem cum 
superis inmortalitatem, cum inferis passionem. (Socr., 147.)
Aussi est-ce un devoir pour un dieu de n’endurer aucune épreuve temporaire 
soit de la haine soit de l’amour, et par suite de ne pas se laisser toucher par 
l’indignation ou par la pitié, ni contracter par aucune angoisse, ni transporter 
par aucune joie ; mais, affranchi de toutes les passions de l’âme, il ne doit jamais 
souffrir, ni se réjouir un instant, ni vouloir ou ne pas vouloir soudain ceci ou 
cela. En revanche, toutes ces affections et les autres du même genre s’accordent 
fort bien avec l’état intermédiaire des démons. En effet, ils se trouvent à 
mi-chemin entre les dieux et nous, interposés qu’ils sont par la situation de leur 
domaine comme par la nature de leur esprit, partageant avec les êtres supérieurs 
l’immortalité, avec les inférieurs, la passibilité 24.

23	 Traduction	J.	Beaujeu	modifiée.
24	 Traduction	J.	Beaujeu	légèrement	modifiée.
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3) Quippe tantum eos deos appellant, qui ex eodem numero iuste ac prudenter 
curriculo uitae gubernato pro numine postea ab hominibus praediti fanis et 
caerimoniis uulgo aduertuntur, ut in Boeotia Amphiarus, in Africa Mopsus, in 
Aegypto Osiris, alius alibi gentium, Aesculapius ubique. (Socr., 153-154.)
On réserve en effet le titre de « dieu » aux démons de cette espèce, qui, après 
avoir conduit le char de leur vie avec justice et sagesse, ont été gratifiés par les 
hommes, en tant que dieux, de temples et de cérémonies, et sont désormais 
l’objet de toutes les attentions, comme Amphiaraüs en Béotie, Mopsus en 
Afrique, Osiris en Égypte, tel autre dans tel ou tel pays, Esculape partout 25.

Comme le montre le premier extrait, le dieu suprême du De deo Socratis est doté 
d’attributs qui le rapprochent sensiblement du dieu-roi de l’Apologie, à savoir 
sa nature principielle et démiurgique (parentem ; auctor), son gouvernement 
de l’univers (omnium rerum dominator), sa nature non corporelle (solutum ab 
omnibus nexibus patiendi aliquid gerendiue), son ineffabilité (ineffabili), qui le 
rend accessible seulement, et encore, à l’esprit des sages (uix sapientibus uiris, cum 
se uigore animi quantum licuit, a corpore remouerunt). Ce qu’on peut souligner, 
pour préciser la comparaison entre ces deux figures de la divinité suprême, 
c’est que le dieu qui nous est ici présenté : 1) n’est pas entouré d’un halo de 
magie et de culte personnel ; 2) est encore plus radicalement coupé de tout 
lien avec le monde sensible dans la mesure où il est décrit comme un souverain 
parfaitement impassible, affranchi de toute forme de pâtir et d’agir – au point 
que, si l’on ne comprenait implicitement qu’il s’agit ici encore de l’agir sensible, 
on pourrait presque croire à la négation de sa surveillance providentielle de 
toutes les parties de l’univers – et dès lors incapable, du reste comme les dieux 
célestes, de tout sentiment, comme l’indique le deuxième extrait ; 3) enfin se 
place au sommet d’une hiérarchie tripartite dont les deux catégories suivantes 
sont celle des dieux et celle des démons, chargés d’être les intermédiaires entre le 
monde humain et le monde divin, thème fondamental au sein de cet opuscule 
démonologique qu’est le De deo Socratis 26.

25	 Traduction	J.	Beaujeu	modifiée.
26	 Cette	hiérarchie	tripartite	du	divin	n’a	pas	été	formulée	en	tant	que	telle	par	Platon,	mais	

dérive	sans	doute	de	la	distinction	entre	le	démiurge	et	les	dieux	engendrés	dans	le	Timée,	
de	la	hiérarchie	entre	dieux,	démons	et	hommes	dans	le	Banquet	(202d‑e),	et	surtout,	
passage	essentiel	qui	à	notre	connaissance	n’a	pas	encore	été	relevé,	de	la	description	de	
la	procession	divine	dans	le	mythe	du	Phèdre	(246e),	où	Zeus,	« grand	chef	du	ciel	»	(μέγαϛ 
ἡγεμὼν ἐν οὐρανῷ),	« s’avance	le	premier,	ordonnant	toutes	choses	et	veillant	sur	elles	»	
(πρῶτοϛ πορεύεται, διακοσμῶν πάντα καὶ ἐπιμελούμενος),	« [suivi]	par	l’armée	des	dieux	et	
des	démons	»	(τῷ δ᾽ ἕπεται στρατιὰ θεῶν τε καὶ δαιμόνων),	passage	dont	il	est	aisé	d’inférer	
la	tripartition	du	monde	des	dieux	et	de	la	providence	exposée	par	Apulée,	moyennant	
l’identification	de	Zeus,	à	la	faveur	de	sa	précellence	et	de	son	action	providentielle	
universelle,	au	démiurge	du	Timée.	On	trouve	des	équivalents	du	système	d’Apulée	chez	
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Si l’on compare à présent le dieu suprême de cet opuscule avec l’Isis et l’Osiris 
des Métamorphoses, deux différences flagrantes surgissent immédiatement. 
Tout d’abord, la haine (odium) et la pitié (misericordia) dont Apulée exempte 
tous les dieux dans le second extrait s’opposent aux sentiments manifestés 
par Isis au livre XI des Métamorphoses, elle qui affirme sa détestation de la 
figure de l’âne (XI, 6, 2 : detestabilis beluae istius) et se déclare émue par les 
prières de Lucius (XI, 5, 1 : tuis commota, Luci, precibus), lui offrant ainsi un 
accès à l’autel de la Miséricorde (XI, 15, 1 : aram Misericordiae). En outre, le 
troisième extrait cité, qui termine l’exposé par Apulée de la première catégorie 
de démons, ceux qui sont ou ont été liés au corps humain (Socr., 150-154) par 
opposition aux démons qui en restent toujours indépendants (ibid., 154-156), 
intéresse bien sûr notre propos pour sa mention d’Osiris comme exemple 
célèbre de démon ayant reçu des honneurs divins en récompense de sa vertu. 
Cette mention, qu’on peut rapprocher d’un passage du De Iside de Plutarque 
où celui-ci expose l’interprétation démonologique du mythe égyptien 27, est 
la seule où le dieu égyptien soit évoqué dans l’œuvre d’Apulée en dehors du 
livre XI des Métamorphoses, tandis qu’elle brille par son silence sur le nom d’Isis, 
à laquelle on ne voit cependant pas de raison de conférer ici un autre statut 
que celui de son conjoint. Or ce statut est simultanément en contradiction et 
en accord avec celui que les deux dieux ont dans l’Âne d’or : en contradiction, 
parce qu’Isis et Osiris y sont donnés comme des dieux souverains dont nombre 
d’attributs les rapprochent davantage des dieux célestes et du dieu suprême des 
opuscules philosophiques d’Apulée ; en accord, parce leur intervention dans le 
monde, leur nature corporelle, leurs sentiments, bref, tout ce qui empêche leur 
identification au dieu suprême et dans une moindre mesure aux dieux célestes 
du De deo Socratis, correspond en revanche parfaitement au rôle qu’Apulée y 
prête aux démons.

Il vaut par ailleurs la peine de se pencher sur le thème de l’appréhension de 
Dieu par les sages décrite dans le premier extrait. Cette description est inspirée 
du célèbre passage de la Lettre VII de Platon déjà évoqué plus haut (341c-d), 
où l’objet des recherches du philosophe est déclaré impossible à mettre en 
formules (ῥητὸν οὐδαμῶς) : Platon compare en effet la vérité qui finit par 
jaillir dans l’âme après une fréquentation de son objet d’étude à une « lumière 
jaillie d’un feu bondissant » (οἷον ἀπὸ πυρὸς πηδήσαντοϛ ἐξαφθὲν φῶς) 28. 

Ps.‑Plut.,	De fato,	572F	;	574E	et,	plus	tard,	chez	Calcidius,	In Tim.,	146	;	voir	aussi	la	référence	
à	cette	doctrine	chez	Némésius,	qui	la	combat	:	De nat. hom.,	44,	167,	Matthaei.

27	 Plut.,	De Iside,	361E	:	αὐτὴ (sc. Ἶσις) δὲ καὶ Ὄσιριϛ ἐκ δαιμόνων ἀγαθῶν δι᾽ ἀρετὴν εἰϛ θεοὺς 
μεταλαβόντες.

28	 Voir	aussi	plus	loin	en	344b	:	ἐξέλαμψε φρόνησιϛ περὶ ἕκαστον καὶ νοῦς συντείνων ὅτι 
μάλιστ᾽ εἰϛ δύναμιν ἀνθρωπίνην.	On	pourrait	aussi	comparer	le	texte	d’Apulée	avec	le	
passage	du	De Iside et Osiride	où	Plutarque,	évoquant	la	figure	d’Osiris,	affirme	que	c’est	un	
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Or Apulée, à partir de ce substrat platonicien, évoque finalement autre chose 
que Platon, à savoir une intellection de Dieu lui-même, laquelle, par l’ajout 
de l’image des ténèbres éclairées par la lumière de la vérité, fait penser à une 
illumination de nature mystérique. Et ce n’est peut-être pas un hasard si le terme 
de coruscamen utilisé par Apulée dans ce passage trouve un écho dans l’emploi 
à deux reprises, au livre XI des Métamorphoses, du verbe coruscare au sens de 
« briller », « étinceler », d’abord pour décrire les étoiles qui ornent le vêtement 
d’Isis (XI, 4, 1 : stellae dispersae coruscebant), ensuite, et surtout, pour évoquer 
la lumière étincelante du soleil au milieu de la nuit contemplée par Lucius lors 
de son initiation aux mystères de la déesse (XI, 23, 7 : nocte media uidi solem 
candido coruscantem lumine) 29.

Bref, le De deo Socratis, comme l’Apologie, prépare sur certains points 
le livre XI des Métamorphoses, même si ce dernier en conférant le statut de 
divinités suprêmes à Isis et Osiris, figures de l’intervention salvifique dans 
le monde, introduit un cadre conceptuel nouveau. Tournons-nous à présent 
vers le De Platone et eius dogmate, que nous supposons avoir été écrit après 
les Métamorphoses.

Le dieu suprême dans le De Platone

L’exposé apuléien de la doctrine de Platon comporte quatre passages qui 
abordent de manière substantielle la figure du dieu suprême. Citons-les avant 
d’en donner un commentaire d’ensemble :

1) Sed haec de Deo sentit, quod sit incorporeus. Is unus, ait, ἀπερίμετρος, genitor 
rerumque omnium exstructor, beatus et beatificus, optimus, nihil indigens, ipse 
conferens cuncta. Quem quidem caelestem pronuntiat, indictum, innominabilem, et 
ut ait ipse, ἀόρατον, ἀδάμαστον ; cuius naturam inuenire difficile est ; si inuenta 
sit, in multos eam enuntiari non posse. Platonis haec uerba sunt : θεὸν εὑρεῖν τε 
ἔργον, εὑρόντα τε εἰς πολλοὺς ἐκφέρειν ἀδύνατον. (Plat., 190-191.)
Ce qu’il pense de Dieu, c’est qu’il est incorporel. Il est un, dit-il, « incirconscrit », 
père et constructeur de toutes choses, bienheureux et source de bonheur, 
excellent, sans aucun besoin, prodiguant lui-même toutes choses. Il le déclare 
céleste, innommé, ineffable et, selon ses propres termes, « invisible », « impossible 

dieu	« avec	[lequel]	l’âme	humaine,	prisonnière	du	corps	et	de	ses	affections,	ne	peut	avoir	
aucune	communication	ici‑bas,	sinon	dans	la	mesure	où,	par	la	philosophie,	l’intellection	lui	
permet	d’en	obtenir	un	rêve	indistinct	»	(ἀνθρώπων δὲ ψυχαῖς ἐνταυθοῖ μὲν ὑπὸ σωμάτων 
καὶ παθῶν περιεχομέναιϛ οὐκ ἔστι μετουσία τοῦ θεοῦ, πλὴν ὅσον ὀνείρατοϛ ἀμαυροῦ θιγεῖν 
νοήσει διὰ φιλοσοφίας,	382F)	:	convergence	intéressante,	alors	même	qu’Apulée	attribue	à	
Osiris,	comme	nous	venons	de	le	voir,	le	statut	d’un	simple	démon	dans	le	De deo Socratis.

29	 Ce	rapprochement	est	également	proposé	par	N.	Méthy	dans	« La	divinité	suprême… »,	
art.	cit.,	p. 257‑258	;	il	est	en	revanche	jugé	non	pertinent	par	A.	Nock,	dans	« The	Exegesis	
of	Timaeus	28C »,	art.	cit.,	p. 81‑82.
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à saisir » ; il est difficile de découvrir sa nature, et si on l’a découverte, il n’est 
pas possible de la révéler au grand nombre. Voici les mots de Platon : « il est 
difficile de découvrir Dieu, et quand on l’a découvert, impossible de le révéler 
au grand nombre. » 30

2) Deorum trinas nuncupat species, quarum est prima unus et solus summus ille, 
ultramundanus, incorporeus, quem patrem et architectum huius diuini orbis 
superius ostendimus ; aliud genus est quale astra habent ceteraque numina, quos 
caelicolas nominamus ; tertium habent, quos medioximos Romani ueteres appellant, 
quod sui ratione, sed et loco et potestate diis summis sunt minores, natura hominum 
profecto maiores. (Plat., 204-205.)
Platon nomme trois espèces de dieux, dont la première n’a qu’un seul et unique 
représentant, ce dieu suprême, au-delà du monde, incorporel, en qui nous 
avons montré plus haut le père et l’architecte de ce monde divin ; un deuxième 
genre est celui des astres et des autres puissances que nous appelons « divinités 
célestes » ; au troisième genre appartiennent les dieux que les anciens Romains 
appellent « médioximes », parce que leur condition, mais aussi leur lieu de 
résidence et leur puissance les mettent au-dessous des dieux supérieurs, mais 
fort au-dessus de la nature humaine 31.

3) Et primam quidem prouidentiam esse summi exsuperantissimique deorum 
omnium, qui non solum deos caelicolas ordinauit, quos ad tutelam et decus per 
omnia mundi membra dispersit, sed natura etiam mortales eos, qui praestarent 
sapientia ceteris terrenis animantibus, ad aeuitatem temporis edidit fundatisque 
legibus reliquarum dispositionem ac tutelam rerum, quas cotidie fieri necesse est, 
diis ceteris tradidit. (Plat., 205-206.)
Et à coup sûr la providence supérieure appartient au plus grand et au plus 
éminent de tous les dieux, lui qui n’a pas seulement mis en ordre les dieux 
célestes en les répartissant à travers toutes les parties du monde pour le surveiller 
et l’embellir, mais qui a aussi créé pour toute la durée des temps des êtres mortels 
par nature, supérieurs en sagesse au reste des êtres animés terrestres.

4) Vnde non solum in perspectandi cognitione, uerum etiam agendi opera sequi 
eum (sc. sapientem) conuenit, quae diis atque hominibus sint probata, quippe 
cum summus deorum cuncta haec non solum cogitationum ratione consideret, sed 
prima, media, ultima obeat conpertaque intime prouidae ordinationis uniuersitate 
et constantia regat. (Plat., 253.)

30	 Traduction	J.	Beaujeu	modifiée.
31	 Traduction	J.	Beaujeu	légèrement	modifiée.
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Ainsi non seulement dans l’étude contemplative, mais encore par la 
pratique, [le sage] doit logiquement suivre une ligne de conduite agréée des 
dieux et des hommes ; en effet, le dieu suprême ne se borne pas à observer 
l’ensemble de ces activités au moyen de la pensée, mais il inspecte de près 
les premières, les intermédiaires, les plus éloignées, et, en en acquérant une 
connaissance intime, il les gouverne dans l’universalité et la continuité de son 
ordonnancement providentiel 32.

La conception du dieu suprême qu’Apulée prête à Platon dans ces lignes 
apparaît donc dans la continuité de celle de l’Apologie et du De deo Socratis, 
et, sur la plupart des points, en contradiction avec la théologie du livre XI des 
Métamorphoses, comme le montre l’examen des termes suivants :
1) Incorporeus (« incorporel », 190) : son équivalent grec ἀσώματος caractérise 

seulement chez Platon l’harmonie à laquelle, dans le Phédon, l’âme est 
comparée 33 ; l’incorporéité de Dieu est en réalité un thème qui s’impose 
avec le médioplatonisme 34. Ce point s’oppose évidemment totalement à 
l’idée d’épiphanie du visage et du corps d’Isis comme d’Osiris au livre XI 35.

2) Vnus (« unique », 190, 204) : ce terme véhicule une conception non pas 
monothéiste, mais plus exactement hénothéiste, c’est-à-dire faisant droit à 
la fois à la diversité des dieux et à l’unicité du Dieu suprême. Il peut certes 
être mis en relation avec l’hénothéisme isiaque, que l’auteur du livre XI des 
Métamorphoses exprime par la formule numen unicum 36, mais l’unicité d’Isis 
n’a pas du tout le même statut que celle du dieu suprême du De Platone, 
pour deux raisons : tout d’abord, parce qu’elle renvoie à la subsomption en 
un même principe divin de ses diverses hypostases qui ne sont autres que 
les divinités du panthéon traditionnel, c’est-à-dire des dieux de la seconde 
catégorie dans la typologie du De Platone, inférieurs au dieu suprême ; 
ensuite, parce qu’Isis n’est pas la seule divinité suprême, puisque qu’elle est 
différente d’Osiris, quoique unie à lui.

3) Ἀπερίμετρος (« incirconscrit », c’est-à-dire « infini », 190) : il s’agit d’un 
hapax qu’on peut rapprocher des termes ἀπερίγραφοϛ ou ἀπερίγραπτοϛ 
chez Philon 37, ou encore d’ἀπεριόριστος appliqué au Noûs divin dans le 

32	 Traduction	J.	Beaujeu	modifiée.
33 Voir Phaed.,	85e.
34	 Voir	Alb.,	Didask.,	10,	7	;	Ps.‑Plut.,	De uita et poes. Hom.,	114	;	Gal.,	Dox.,	608,	18	Diels	;	

Hippol.,	Dox.,	567,	15.	Quant	à	Philon,	sa	pensée	n’est	pas	définitivement	établie	à	ce	sujet	
(voir	Spec. leg.,	II,	176	et	Leg. alleg.	III,	206).

35	 Voir	surtout	Met.,	XI,	3	sq. et	30,	3.
36 Met.,	XI,	5,	1.
37	 Voir	par	exemple	De sacrif.,	59	;	De post. Caini,	151.
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Corpus Hermeticum 38. Ce terme, qui va de pair avec l’incorporéité, est donc 
lui aussi incompatible avec la figure d’Isis et d’Osiris.

4) Beatus et beatificus (« bienheureux et source de bonheur », 190) : tandis que 
dans la poésie grecque, depuis Homère, les dieux sont couramment appelés 
les μάκαρες, « les bienheureux », l’adjectif μακάριος et sa traduction 
latine beatus appliqués aux dieux caractérisent d’abord dans la langue 
philosophique les dieux épicuriens, jouissant d’un bonheur parfait dans leur 
totale oisiveté 39. Cependant, la qualité divine de « bienheureux » a débordé 
de sa sphère première et s’est retrouvée dans des champs philosophiques 
et religieux à l’exact opposé de l’épicurisme : ainsi, Cicéron, dans son 
adaptation du Timée, qualifie le monde créé par le démiurge (mais non 
certes le démiurge lui-même) de beatus deus 40, tandis que μακάριος est 
une épithète fréquente de Dieu chez Philon et dans les textes gnostiques 41. 
Quant au terme beatificus, dont on trouve ici la première occurrence dans la 
littérature latine, il traduit sans doute l’influence du mythe du Phèdre, qui 
évoque l’admission des âmes affranchies du corps à la « vision et au spectacle 
bienheureux » (μακαρίαν ὄψιν τε καὶ θέαν, 250b) des choses célestes 
et à « celle des initiations dont il est juste de dire qu’elle est parfaitement 
bienheureuse » (τῶν τελετῶν ἣν θέμιϛ λέγειν μακαριωτάτην, ibid.), ce 
qui, par extension, peut conduire à voir dans le dieu suprême une source 
de béatitude. Cependant, la formule beatus et beatificus pourrait bien être 
la transposition latine d’un μακάριος καὶ μακαρίζων qu’Apulée aurait 
trouvée dans un modèle grec perdu, car, dans l’Apocryphe de Jean, texte 
gnostique daté de 170 environ, on lit une formule copte qui signifie 
précisément « l’Être bienheureux et qui rend bienheureux », qui découle 
elle aussi selon toute vraisemblance du grec μακάριος καὶ μακαρίζων 42. 
Quoi qu’il en soit, on pourra faire le lien entre ce beatificus du De Platone et 
le passage du livre XI des Métamorphoses où Lucius dit ressentir un plaisir 
inexplicable à contempler l’image d’Isis (inexplicabili uoluptate simulacri 
diuini perfruebar, XI, 24, 5) : dans les deux cas, et comme dans le passage 
du Phèdre que nous avons cité, l’appréhension par l’âme humaine du divin 
la convie à une joie sans égale.

38 C. H.,	XI,	18.
39	 Voir	respectivement	D.	L.,	X,	139	:	τὸ μακάριον καὶ ἄφθαρτον οὔτε αὐτὸ πράγματα ἔχει οὔτε 

ἄλλῳ παρέχει	(il	s’agit	de	la	première	maxime	capitale	d’Épicure)	et	Cic.,	N. D.,	I,	45,	52,	etc.
40	 Cic.,	Tim.,	21	: sic deus ille aeternus hunc perfecte beatum deum procreauit.
41	 Ainsi,	on	sait,	d’après	Hippolyte,	Refutatio,	VI,	17,	1,	que	dans	la	Μεγαλὴ Ἀπόφασις,	ouvrage	

dû	à	la	Gnose	simonienne,	Simon	le	Mage	recourait	à	l’expression	épicurienne	μακάριον 
καὶ ἄφθαρτον	pour	caractériser	le	Dieu	suprême	;	de	même,	on	sait	par	Irénée,	Adv. Haer.,	
I,	30,	1	que	les	Ophites	conféraient	au	Père	de	l’Univers	les	attributs	suivants	:	beatum et 
incorruptibile (=	μακάριον καὶ ἄφθαρτον)	et interminatum.

42	 Voir	R.	van	den	Broek,	« Apuleius	on	the	Nature	of	God »,	art.	cit.,	p. 61‑62.
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5) Nihil indigens (« sans aucun besoin », 190) : cette expression correspond 
à l’adjectif grec ἀπροσδεής, que l’on retrouve soit chez Philodème pour 
décrire l’état des dieux épicuriens 43, soit, en milieu médioplatonicien, 
chez Philon et chez Albinus 44. Cette autosuffisance absolue de Dieu rend 
impensable sa descente, à l’instar d’Isis et d’Osiris, parmi les hommes pour 
accroître le nombre de ses fidèles.

7) Ἀόρατος (« invisible », 191) : Platon caractérise ainsi l’Intelligible ou l’âme, 
mais pas Dieu 45 ; en revanche, on retrouve cette détermination divine chez 
Albinus 46. Ici encore, un tel attribut est incompatible avec la possibilité 
d’une manifestation à l’homme.

8) Vltramundanus (« au-delà du monde », 204) : cet adjectif forgé par Apulée 
traduit le terme grec ὑπερουράνιοϛ que Platon applique, dans le mythe du 
Phèdre, non pas à Dieu, mais au lieu situé au-delà du ciel où parviennent 
les âmes pour y contempler les réalités (247c). Cette coupure entre le 
Dieu suprême et le monde, cette transcendance, rend impossible toute 
communication avec l’homme, d’où l’existence et le rôle des démons pour 
combler cette béance ; en outre, l’Isis des Métamorphoses en tant que prima 
caelitum (XI, 5, 1), est la première au ciel, mais pas au-delà du ciel.

9) Summus exsuperantissimusque (« suprême et suréminent », 205) : comme 
on l’a souligné 47, cette formule pléonastique se retrouve dans des sources 
épigraphiques et numismatiques du règne de Marc-Aurèle pour caractériser 
Jupiter, ce qui traduirait l’influence du Ba’al Samîn sémitique, « le Seigneur 
du ciel » ; par ailleurs, le terme très expressif exsuperantissimus, superlatif 
d’un adjectif indiquant déjà l’idée de grandeur inégalée, est d’un emploi 
rare dans les textes littéraires, puisque, en dehors de cette occurrence et de 
deux autres dans le De Mundo chez Apulée 48, on ne le retrouve que dans 
le traité hermétique Asclépius 49 et, plus tard, dans une lettre de Nectarius 
à saint Augustin 50 – dans tous les cas pour renvoyer à Dieu. Comme l’ont 

43	 Philod.,	Περὶ θεῶν,	3,	13	Diels.
44	 Phil.,	Quod det.,	55‑56	;	Quod deus sit imm.,	107	;	Spec. leg.,	I,	294	;	II,	174	;	De uirt.,	9,	etc.	;	

Alb.,	Didask.,	10,	3.
45	 Voir	par	exemple	Tim.,	58a.
46	 Voir	Alb.,	Didask.,	10,	1.
47	 F.	Cumont,	« Jupiter	summus	exsuperantissimus »,	Arch. f. Relig.‑Wiss.,	9,	1906,	p. 323‑336	;	

J.	Beaujeu,	La Politique religieuse des Antonins,	Paris,	Les	Belles	Lettres,	1955,	p. 388‑391	;	
408‑409.

48 Mund.,	350	:	summus atque exsuperantissimus diuum	(qui	traduit	τοῦ τὸν κόσμον ἐπέχοντοϛ 
θεοῦ	398b	dans	l’original	grec)	;	voir	aussi	360,	où	il	est	question	de	la	puissance	de	Dieu	:	
de deo […] quem uideat esse uiribus exsuperantissimis (=	περὶ θεοῦ	[…]	δυνάμει μὲν ὄντοϛ 
ἰσχυροτάτου,	Peri kosmou,	399a).

49 Asclep.,	41	:	Gratias tibi, summe, exsuperantissime.
50 Ep.,	103	(P. L.	33,	p. 386	Migne)	:	cum ad nos ad exsuperantissimi Dei cultum religionemque 

compelleres libenter audiui.
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suggéré les travaux de N. Méthy 51, Apulée, qu’il ait lui-même forgé le terme 
ou qu’il l’ait emprunté à une source contemporaine, s’en sert pour dire la 
transcendance absolue de Dieu et pour insister sur sa supériorité à l’égard des 
dieux célestes, eux-mêmes étant déjà qualifiés de summi (diis summis, 205). 
De telles conceptions entrent évidemment en consonance avec le thème 
classique de la domination absolue d’Isis dans la littérature arétalogique, d’où 
le titre de summa numinum dans les Métamorphoses (XI, 5, 1). Cependant, 
plus encore qu’Isis, c’est Osiris qui apparaît dans le roman d’Apulée comme 
l’image la plus approchante, sous l’attribut de grandeur, du dieu summus 
exsuperantissimusque, car il est qualifié par la formule impressionnante de 
deus deum magnorum potior et potiorum summus et summorum maximus et 
maximorum regnator (XI, 30, 3).

Par ailleurs, quelques remarques s’imposent au sujet de la doctrine de la 
providence exposée dans ces lignes. La tripartition de celle-ci, indexée sur celle 
du divin, éloigne en première analyse de manière radicale le dieu suprême de 
l’homme, à qui seuls les démons peuvent servir de gardiens et d’interlocuteurs 52. 
Il faut pourtant prêter attention au dernier extrait que nous avons cité, où 
l’on voit que l’ensemble de l’univers reste sous la surveillance étroite du 
dieu suprême (253 : prima, media, ultima obeat conpertaque intime prouidae 
ordinationis uniuersitate et constantia regat), les adjectifs prima, media et ultima 
nous paraissant faire écho à la tripartition du monde des dieux, et renvoyer 
ainsi respectivement, de manière implicite, aux choses qui sont du domaine 
supracéleste et qui relèvent donc en propre de la providence du dieu suprême, 
à celles qui sont du domaine céleste, normalement du ressort des dieux, et aux 
affaires terrestres, normalement sous le contrôle des démons. En d’autres termes, 
la providence du dieu suprême double celle des dieux et des démons et lui sert de 
véritable fondement, et c’est parce que les choses humaines se passent toujours 
sous le regard de ce dieu, même s’il n’intervient pas directement ici-bas, que le 
sage doit se comporter conformément à sa volonté et même s’en faire, comme 
le texte le dit plus loin, son imitateur 53. Le De Platone donne donc à penser la 
double exigence d’une providence supérieure s’exerçant jusque dans le monde 
terrestre et d’une élévation de l’homme vers la transcendance : le livre XI des 
Métamorphoses figure précisément une réalisation de cette double exigence, mais 

51	 N.	Méthy,	« La	divinité	suprême »,	art.	cit.,	p. 253‑255	et	« Deus exsuperantissimus	:	une	
divinité	nouvelle	? »,	art.	cit.

52 Voir Plat.,	206	:	custodesque hominum et interpretes, si quid a diis uelint.
53 Plat.,	253	:	Sapientem quippe pedisequum et imitatorem dei dicimus et sequi arbitramur 

deum ; id est enim ἕπου θεῷ.
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avec le postulat théologique d’une divinité suprême consentant à se manifester 
personnellement ici-bas.

Le dieu suprême chez Apulée : bilan et hypothèses

Apulée, de l’Apologie au De Platone (et au De mundo) en passant par le De deo 
Socratis, expose une réélaboration de la figure de Dieu chez Platon qui s’inscrit 
pour l’essentiel dans les spéculations médioplatoniciennes de son temps et 
le dote d’attributs qui en font un dieu suprême dont la transcendance par 
rapport au monde est sans cesse réaffirmée. Ces développements apuléiens 
nous sont apparus à l’analyse régulièrement en prise avec les thématiques 
déployées par le livre XI des Métamorphoses, mais Isis et Osiris viennent 
brouiller la distinction fondamentale entre dieu suprême, dieux célestes et 
démons en tenant à la fois, par leur suprématie absolue, leur caractère céleste 
et leur participation à la sensibilité jointe à leur intervention dans le monde 
des hommes, de ces trois catégories. Pour rendre compte de cette distorsion, 
trois explications nous semblent a priori possibles. Soit on renonce à chercher 
dans les Métamorphoses un reflet de la pensée apuléienne, en arguant du fait 
qu’il s’agit d’une œuvre de fiction qui ne peut en aucun cas être mise sur le 
même plan que les opuscules philosophiques, et dès lors les contradictions 
qui nous sont apparues deviennent un faux problème : demeure alors 
cependant la question de l’articulation entre le dieu-roi auquel Apulée 
dit rendre un culte dans l’Apologie et le dieu impersonnel des opuscules 
philosophiques. Soit on estime au contraire qu’Apulée, à travers le prisme 
de la fiction, nous livre bien quelque chose de sa pensée et de son expérience 
religieuse (ce à quoi on peut se sentir invité par le célèbre Madaurensem du 
livre XI, s’il ne s’agit pas d’un leurre), et alors deux hypothèses s’ouvrent à 
nous : ou bien Apulée a réellement adhéré, au temps des Métamorphoses, à la 
théologie isiaque et à sa promesse de salut personnel émanant directement 
d’une divinité suprême, mais a continué par la suite à faire profession de 
platonisme (le De Platone) ; soit Apulée n’a jamais véritablement fait sienne 
la religion isiaque mais y a plutôt vu un moyen de figurer une quête du 
divin qui reste fondamentalement platonicienne – et hermétique. C’est 
cette dernière hypothèse qui nous semble la plus satisfaisante et nous allons 
à présent soutenir l’idée que le dieu-roi d’Apulée dans l’Apologie pourrait 
être le dieu suprême de l’hermétisme, celui qui a été révélé aux hommes 
par Hermès Trismégiste, le dieu lui-même trois fois très grand, résultant de 
l’identification d’Hermès-Mercure non pas à Anubis, mais à Thot 54, et que la 

54	 Sur	l’hermétisme,	voir	les	travaux	classiques	d’A.‑J.	Festugière	(à	savoir	ses	grandes	
monographies,	La Révélation d’Hermès Trismégiste,	op. cit. et	Hermétisme et mystique 
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religion hermétique pourrait bien constituer le trait d’union manquant entre 
quatre figures de l’univers philosophico-religieux d’Apulée : le dieu suprême 
de Platon, la statuette de Mercure, le couple formé par Isis et d’Osiris, et enfin 
Asclépios-Esculape auquel Apulée fut particulièrement attaché. Explicitons 
chacun de ces points.

Dieu de l’hermétisme et dieu de Platon. Bien qu’il y ait de nombreux aspects qui 
les opposent 55, les ressemblances entre le dieu des textes hermétiques et le dieu 
du médioplatonisme tel qu’il est présenté par Apulée dans l’Apologie (et dans ses 
autres œuvres) n’en sont pas moins significatives : le dieu de l’hermétisme est en 
effet lui aussi le dieu suprême, roi et créateur de toutes choses 56, et en tant que tel 
unique 57 ; c’est le dieu incommensurable et incorporel 58 ; le dieu parfaitement 
autosuffisant, disposant en lui d’un principe d’énergie sans mouvement  59, 
dont la simple volonté est aussitôt un accomplissement parfait 60 (ce qui rend 
bien compte de la providence sans le moindre effort à laquelle Apulée accorde 
tant d’importance) ; enfin, c’est le dieu accessible à la seule intelligence 61 et 
ineffable 62. Ces ressemblances sont donc suffisamment nombreuses pour qu’un 

païenne,	Paris,	Aubier‑Montaigne,	1967 et	son	édition,	réalisée	avec	A.	Nock,	du	Corpus 
Hermeticum dans	la	CUF,	dans	laquelle	nous	citerons	les	extraits	suivants),	ainsi	que	l’ouvrage	
de	G.	Fowden,	Hermès l’Égyptien. Une approche historique de l’esprit du paganisme tardif,	
Paris,	Les	Belles	Lettres,	trad.	en	français	par	J.‑M.	Mandosio,	2000.	Parmi	les	études	qui	
insistent	le	plus	sur	les	liens	entre	le	texte	d’Apulée	et	l’univers	hermétique,	voir	notamment	:	
V.	Hunink,	« Apuleius	and	the	“Asclepius” »,	VChr,	50,	1996,	p. 288‑308	(ici	p.	293‑295)	;	
H.	Münstermann,	Apuleius,	op. cit.,	passim	;	F.	Regen,	Apuleius Philosophus Platonicus, 
op. cit.,	p. 100‑103.	En	revanche,	pour	C.	Moreschini,	Storia dell’ermetismo cristiano,	Brescia,	
Morcelliana,	2000,	p. 55‑56,	Apulée	serait	resté	totalement	étranger	à	l’hermétisme.

55	 Nous	ne	développerons	pas	ce	point	au	demeurant	déjà	bien	balisé	par	les	travaux	de	
Festugière.	Contentons‑nous	ici	de	prendre	l’exemple	de	l’Asclépius	où	les	thèmes	de	
l’identité	de	l’Un	et	du	Tout	(2‑3),	de	la	création	par	Dieu	d’un	second	dieu	visible	et	sensible	
(8),	des	trois	Vivants,	à	savoir	Dieu,	le	monde	et	l’homme	(10),	des	Trois	causes	–	Dieu,	la	
matière,	le	souffle	–	(14‑17),	de	la	distinction	entre	les	dieux	intelligibles	et	les	dieux	sensibles	
(19),	des	quatre	Intellects	(32) ou	encore	des	trois	principes	–	l’Eimarménè,	la	nécessité	et	
l’ordre	–	(39‑40)	n’ont	que	peu	à	voir	avec	le	platonisme.	Sur	la	doctrine	de	l’Asclépius,	on	
peut	signaler	en	outre	l’étude	d’I.	Parri,	La via filosofica di Ermete. Studio sull’« Asclepius »,	
Firenze,	Polistampa,	2005.

56	 Voir	parmi	de	nombreuses	références	possibles	:	CH.,	XVIII,	8	:	εἰϛ τὸν ὕπατον βασιλέα τῶν 
ὅλων	;	Ascl.,	8	:	dominus et omnium conformator rerum, quem recte dicimus deum ;	41	:	
Gratias tibi summe, exsuperantissime.	Pour	l’idée	selon	laquelle	l’adjectif	exsuperantissimus,	
qu’on	retrouve	chez	Apulée	en	Plat.,	205	et	en	Mund.,	350	et	360	appliqué	à	Dieu	ou	à	sa	
puissance,	pourrait	être	un	indice	de	la	paternité	apuléienne	de	l’Asclépius,	voir	V.	Hunink,	
« Apuleius	and	the	Asclepius »,	art.	cit.,	p. 298.

57 Voir CH,	XI,	5‑14	:	μόνῳ καὶ ἑνί	et	Ascl.,	41	:	nomen unum.
58 Voir CH,	IV,	1	:	οὐδὲ μετρητόν	;	XI,	17	:	ἀσώματοϛ ἰδέα	;	VII,	2	:	οὐδὲ ὁρατὸς ὀφθαλμοῖς.
59 Voir CH,	VI,	1	:	περὶ δὲ αὐτὴν στατικὴν ἐνέργειαν ἔχουσαν, ἀνενδεῆ καὶ ἀπέριττον.
60 Voir Ascl.,	8	:	Voluntas etenim dei ipsa est summa perfectio, utpote cum uoluisse et perfecisse 

uno eodemque temporis puncto conpleat.
61 Voir CH,	VII,	2 : οὐ γάρ ἐστι ἀκουστός, οὐδὲ λεκτός, οὐδὲ ὁρατὸς ὀφθαλμοῖς, ἀλλὰ νῷ καὶ 

καρδίᾳ.
62 Voir CH.,	I,	31	:	ἀνεκλάτητε, ἄρρητε, σιωπῇ φονούμενε	;	V,	10	:	ὀνόματος κρείττων.	Cf.	aussi	

le	fragment	hermétique	de	Lactance,	Inst. diu.,	IV,	7,	3	:	οὗ τὸ ὄνομα οὐ δύναται ἀνθρωπίνῳ 
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esprit disposé au syncrétisme identifie le dieu de l’hermétisme et le dieu de 
Platon. On peut à cet égard se demander s’il ne circulait pas déjà à l’époque 
d’Apulée l’idée qu’on trouve exprimée plus tard chez Jamblique (à propos du 
problème de l’hylè, afférent à celui de Dieu), selon laquelle Platon tirerait son 
savoir d’Hermès Trismégiste 63.

Hermès Trismégiste et la statuette de Mercure. Nous touchons ici à un autre 
aspect de l’hermétisme, celui de la magie dont Hermès passait pour le 
patron, aspect qui est particulièrement présent dans la littérature des papyrus 
magiques 64. Or on a fait remarquer depuis longtemps que l’un d’entre eux 
évoque justement la confection de figurines d’Hermès 65 ; quant à l’Asclépius, 
comme l’a souligné V. Hunink 66, il évoque les statues des dieux façonnées par 
les hommes, statues animées d’un souffle vital et douées de vertus prophétiques 
et iatromantiques 67. Apulée semble de toute façon avoir bien connu le rôle 
magique attribué à Mercure-Hermès, comme le montrent d’autres passages 
de l’Apologie 68. On peut se demander s’il n’utilisait pas réellement, comme 
l’affirmaient ses accusateurs, une statuette de Mercure (celle qu’il produit 
au tribunal, ou une autre) afin de se livrer à des pratiques magiques ; mais 
il peut également avoir cherché en elle un simple intermédiaire vers Hermès 
Trismégiste, et derrière lui, vers le dieu suprême 69.

Le dieu suprême, Hermès Trismégiste, Isis et Osiris. Deux rapprochements nous 
semblent devoir être faits ici. D’une part – et ce point est fondamental, car il permet 

στόματι λαληθῆναι.
63	 Voir	Jambl.,	ap.	Procl.,	In Tim.,	I,	117D,	p. 386	Diehl	:	καὶ δὴ καὶ εἰκὸς κἀκ τούτου	(sc.	Ἑρμοῦ)	

τὸν Πλάτωνα τὴν τοιαύτην περὶ τῆς ὕλης δόξαν ἔχειν.	Sur	le	thème	chez	Apulée	de	la	
formation	de	Platon	(et	de	Pythagore)	sinon	par	Hermès,	du	moins	par	les	prêtres	égyptiens,	
voir	la	fin	de	ce	chapitre.

64	 Voir	en	particulier	PGM,	V,	400‑421	;	VII,	551‑557	et	668‑685	;	VIII,	1‑52	et	A.‑J.	Festugière,	
La Révélation…,	t.	I,	p. 287‑308.

65 Voir PGM,	V,	370	sq.,	rapprochement	déjà	souligné	par	A.	Abt,	Die « Apologie » von Apuleius 
von Madaura und die antike Zauberei.	Beiträge zur Erlauterung der Schrift « De Magia »,	
Giessen,	Töpelmann,	1908,	p. 222‑229.

66	 V.	Hunink,	« Apuleius	and	the	Asclepius »,	art.	cit.,	p. 294.
67 Ascl.,	24	:	statuas animatas sensu et spiritu plenas tantaque facientes et talia, statuas 

futurorum praescias eaque sorte, uate somniis multisque aliis rebus praedicentes, 
inbellicitates hominibus facientes easque curantes, tristitiam laetitiamque pro meritis.

68 Voir Apol.,	31,	9	:	ut solebat ad magorum cerimonias aduocari Mercurius carminum uector ;	
42,	6	:	Trallibus de euentu Mithridatici belli magica percontatione consultantibus puerum 
in aqua simulacrum Mercuri contemplantem quae futura erant CLX uersibus cecinisse ;	voir	
aussi,	même	si	le	lien	avec	la	magie	est	moins	clair	:	43,	6	:	Non enim ex omni ligno, ut 
Pythagoras dicebat, debet Mercurius exsculpi,	précepte	obscur	qu’on	peut	rapprocher	de	
Jambl.,	V. P.,	245,	mais	qui	annonce	en	tout	cas	le	lignum exquisitissimum	(61,	8)	dans	lequel	
est	faite	la	statuette	d’Apulée.

69	 À	cet	égard,	l’indication	d’Apulée	selon	laquelle	il	aurait	laissé	à	Cornélius	Saturninus	le	
choix	du	dieu	à	représenter	(61,	6	:	simul et aliquod simulacrum cuiuscumque uellet dei)	est	
peu	crédible	et	semble	destinée,	comme	l’a	suggéré	V.	Hunink	dans	son	commentaire	de	
l’Apologie	(p.	164) à	masquer	les	raisons	véritables	de	son	choix	de	Mercure.
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de combler la béance entre le dieu d’Apulée, qui n’est pas un dieu de la révélation 
et auquel il appartient donc uniquement à l’homme de s’élever par l’esprit, et 
les figures d’Isis et d’Osiris du livre XI des Métamorphoses, qui se manifestent à 
Lucius pour se faire connaître de lui – le dieu suprême de l’hermétisme est un 
dieu qui par ses attributs tient, comme nous l’avons vu, du dieu de Platon, mais 
qui, comme Isis et Osiris, est un dieu de la révélation. C’est toute l’essence du 
Corpus Hermeticum, qui peut être résumée par les formules suivantes : « Dieu est 
saint, lui qui veut être connu et se fait connaître par ses caractères propres » (CH, 
I, 31 : ἅγιοϛ ὁ θεός, ὃς γνωσθῆναι βούλεται καὶ γιγνώσκεται τοῖς ἰδίοις) ; 
ou encore, « élevant le regard du cœur vers celui qui désire être vu » (CH, VII, 2 : 
ἀφορῶντεϛ τῇ καρδίᾳ εἰϛ τὸν ὀραθῆναι θέλοντα).

D’autre part, le motif des liens entre Hermès et Isis, présent dans la littérature 
arétalogique isiaque où la seconde est donnée comme l’élève ou la fille du 
premier 70, se retrouve dans la littérature hermétique aussi bien populaire, celle 
des papyrus magiques 71, que savante, celle du Corpus hermeticum 72. Or ce qui 
est intéressant pour notre propos dans les traités du Corpus qui mettent en jeu 
la figure d’Isis, c’est, plus que leurs éléments doctrinaux qu’on peinerait dans 
l’ensemble à articuler aux conceptions développées par Apulée, le statut même 
de la déesse : en effet, Isis n’y parle jamais de son propre fond, elle n’est que 
l’héritière des révélations déjà consignées par Hermès dans ses livres sacrés, et 
elle ne constitue, avec Osiris, qu’une seconde émanation du dieu suprême après 
le Trismégiste. Or cet arrière-plan peut éventuellement nous aider à résoudre 
le problème de l’intégration du livre XI des Métamorphoses dans l’économie 
générale de la pensée d’Apulée, en formulant l’hypothèse suivante : le statut 
de divinités suprêmes d’Isis et Osiris au livre XI pourrait être en réalité un 
leurre en même temps que le symbole d’un principe d’un autre ordre sous la 
plume de celui qui a affranchi le dieu suprême de tout contact avec le monde 
et qui a décrit Osiris comme un démon devenu un dieu céleste dans le De deo 
Socratis ; Isis et Osiris ne seraient en fait que les premiers des dieux célestes (voir 
l’épiclèse isiaque de prima caelitum en XI, 5, 1), qui, par leurs interventions 
salvifiques dans le monde, restent cependant fidèles à leur vocation première 
de démons ; et, s’ils ressemblent autant, par le reste de leurs attributs, au dieu 
suprême de Platon et de l’hermétisme, c’est qu’ils sont peut-être la réfraction (et 

70 Voir Maronée,	l.	22‑24	;	Andros,	l.	10‑12	; Kymè,	l.	3	;	Ios,	l.	2	;	Diod.	Sic.,	I,	27.	Voir	aussi	Plut.,	
De Isid.,	352A.

71 Voir PGM,	IV,	95	sq.	;	VIII,	22	sq.	;	22,	89	sq.	;	XXIV	a	1	sq.
72	 Voir	les	traités	XXIII‑XXVII,	avec	la	longue	introduction	que	Festugière	leur	consacre	dans	

son	édition	Budé	du	CH,	tome	III,	p. CXXVI‑CCXXVIII.	En,	Ascl.,	37,	Isis	n’a	bizarrement	que	
le	statut	de	dieu	terrestre	et	matériel	créé	par	l’homme	:	Isin uero Osiris quam multa bona 
praestare propitiam, quantis obesse scimus iratam ! Terrenis etenim diis atque mundanis 
facile est irasci.
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une médiation vers elle) de cette réalité supérieure ineffable qu’ils ne constituent 
cependant pas eux-mêmes. Dans cette perspective, on peut se demander si les 
trois initiations que subit Lucius ne sont pas une représentation de l’élévation 
vers une réalité de plus en plus haute : à l’iniation aux mystères d’Isis (XI, 23-25), 
succèdent en effet, comme on l’a vu, l’initiation aux mystères d’Osiris (26, 4 - 
27, 8) et une troisième initiation à des mystères dont la nature n’est pas précisée, 
Isis se contentant de dire qu’elle est d’une absolue nécessité (29, 5 : pernecessaria) 
et que le nombre trois, qui correspond au parcours au Lucius, lui donne le droit 
de compter sur un bonheur éternel (29, 4 : teque de isto numero merito praesume 
semper beatum). Ne peut-on pas y voir une allégorie de l’élévation vers le dieu 
innommable, ineffable, celui qui est en même temps le dieu de Platon, situé 
au sommet de la hiérarchie tripartite du divin, et le dieu suprême révélé par 
Hermès Trismégiste, le dieu lui-même trois fois très grand ?

Hermès Trismégiste et Asclépios-Esculape. La figure d’Asclépios joue un 
fondamental dans le Corpus Hermeticum : le dieu médecin est en effet, après le 
dieu Tat, le principal élève et bénéficiaire des révélations d’Hermès Trismégiste 73. 
Or Esculape est une figure importante chez Apulée, puisque ce dernier célébra 
la majesté du dieu dans un discours et fut lui-même son prêtre 74. Dans ces 
conditions, on peut se demander si Esculape, au même titre qu’Isis et Osiris, n’a 
pas constitué pour lui un autre intermédiaire vers Hermès Trismégiste et vers le 
Dieu suprême dont il porte la révélation.

Nous ne prétendons pas faire de l’hypothèse hermétique un dogme ni minimiser 
la part d’incohérence qui subsiste dans la pensée d’Apulée : il nous semble 
cependant que cette hypothèse fait sens et qu’elle offre le trait d’union le plus 
satisfaisant entre les différentes voies dans lesquelles s’est déployée l’interrogation 
apuléienne sur Dieu. Dans tous les cas, le livre XI des Métamorphoses nous 
apparaît, par les enjeux philosophiques et religieux qu’il mobilise, comme une 
œuvre extrêmement sérieuse sous le masque de la fiction et du divertissement, 
et profondément en prise avec le reste du corpus apuléien. Nous allons vérifier 
cette unité par l’examen de deux autres thèmes transversaux chez Apulée.

DEUX AUTRES THÈMES FÉDÉRATEURS DE L’ENSEMBLE DE L’ŒUVRE D’APULÉE : 

LA HIÉRARCHIE DES BIENS ET DES FORMES DE CONNAISSANCE ET LA SAGESSE DE 

L’ÉGYPTE

Dans le développement précédent, nous avons vu, avec le thème du dieu 
suprême, le fil directeur le plus évident qui relie le livre XI des Métamorphoses 

73	 Voir,	outre	l’Asclépius,	CH,	II	B	;	VI	;	IX	;	X	;	XIV	;	XVI,	1.	Cf.	XXIII,	6 et	XXVI,	9.
74 Voir Apol.,	55	et	73	et	Flor.,	XVI,	38	et	XVIII,	38.
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aux autres œuvres d’Apulée et l’intègre dans l’économie des spéculations 
platoniciennes, et sans doute hermétiques, de ce dernier. Cependant, le livre 
d’Isis dialogue également avec le reste de l’œuvre apuléienne autour d’au 
moins deux autres thématiques majeures qui elles aussi font sens à la lumière 
des orientations philosophiques d’Apulée. En effet, l’Apologie, les opuscules 
philosophiques mais aussi les Florides sont traversés par deux ressorts sur lesquels 
reposent la dynamique et la symbolique du livre XI : d’une part, l’opposition 
entre les biens mineurs et les biens supérieurs, opposition que traduisent très 
exactement, comme nous le verrons au chapitre suivant, le cheminement de 
Lucius vers Isis et la dialectique qui fait passer des dix premiers livres du roman 
au livre final ; d’autre part, celui des liens entre la sagesse égyptienne et la 
pensée de Platon de Pythagore, qui justifie en quelque sorte l’excursus isiaque 
de celui qui se proclame un philosophus Platonicus et conforte aussi l’hypothèse 
hermétique. Analysons-les successivement.

Le thème de la hiérarchie des biens et des formes de connaissance

C’est enfoncer une porte ouverte que de rappeler que la pensée de Platon 
fait fond sur une série d’oppositions dans l’ordre des choses (le sensible et 
l’intelligible, le simulacre et la réalité, le corps et l’âme, etc.) comme dans celui 
de la connaissance ou du désir (l’opinion et la science, l’Aphrodite terrestre et 
l’Aphrodite céleste, etc.) et aboutit ainsi à la distinction d’un ordre de valeurs 
mineures et d’un ordre de valeurs supérieures. Or cette hiérarchie platonicienne, 
qui participe à la construction du sens profond de son roman, Apulée lui 
donne une résonance particulière dans ses autres œuvres. Pour le montrer, 
commençons par étudier quelques-unes de ses variations sur le thème de la 
hiérarchie des biens, avant de nous intéresser aux formes de la hiérarchie qui lui 
est associée dans l’ordre de la connaissance et du désir.

La distinction entre les biens mineurs et les biens supérieurs

Dans la partie de l’Apologie où il se défend contre le grief de pauvreté que lui 
ont fait ses adversaires (chapitres 18-24), Apulée se livre à un éloge de celle-ci 
(chap. 18), en montrant, exemples de grands hommes à l’appui, qu’elle est le 
plus souvent source de vertu, en d’autres termes que les biens intérieurs sont 
non seulement distincts des biens extérieurs, mais se définissent même contre 
eux ; en outre, dans la suite de sa réponse à cette partie de l’accusation, Apulée 
formule explicitement à plusieurs reprises, au moyen d’antithèses vigoureuses, 
l’opposition entre ces deux types de bien, en soulignant que seuls ceux qui 



401

chapitre 9   Le	livre	XI	des		M
étam

orphoses	dans	l’œ
uvre	d’A

pulée

relèvent de l’âme permettent d’apprécier la valeur réelle d’un individu 75. 
Comme le montrent les phrases citées en note dans lesquelles nous avons fait 
ressortir les termes de l’opposition, il se dessine ainsi deux lignes axiologiques 
antithétiques : l’une, qui relève de l’extériorité et de la fortuna, c’est-à-dire de 
l’arbitraire des possessions matérielles et de l’origine sociale 76, l’autre, qui relève 
de l’intériorité qui tient aux qualités de l’âme cultivées par la philosophie et les 
principes de vie que l’on s’est donnés. Notons la correspondance de ce cadre avec 
l’histoire de Lucius dans les Métamorphoses, qui est précisément le basculement 
d’une vie fondée sur les biens extérieurs, et donc déjà dépendante de l’arbitraire 
de la Fortune avant même qu’elle ne se retourne contre lui, vers une vie fondée 
sur les vrais biens, éclairée par cette philosophia qu’est la connaissance d’Isis 
et d’Osiris, et par cette ratio présidant au choix d’un genre de vie qu’est la 
condition d’Isiaque.

Par ailleurs, si le De deo Socratis et les Florides ne sont pas en reste et comportent 
des remarques analogues sur la vanité des biens extérieurs et sur l’identification 
des vraies richesses à la sagesse et à la vertu 77, les développements les plus 
intéressants pour notre propos se retrouvent au livre II du De Platone, consacré 
à l’exposé de l’éthique platonicienne. Citons-en ici un extrait :

Bonorum igitur alia eximia ac prima per se ducebat esse, per praeceptionem cetera 
bona fieri existimabat. Prima bona esse deum summum mentemque illam, quam 
νοῦν idem uocat ; secundum ea quae ex priorum fonte profluerent esse animi 
uirtutes : prudentiam, iustitiam, pudicitiam, fortitudinem […] Differentiam hanc 
bonorum esse constituit : partim diuina per se et prima simplicia duci bona ; alia 
hominum nec eadem omnium existimari. Diuina quapropter esse atque simplicia 
uirtutes animi, humana autem bona eaque quorundam esse, quae cum corporis 
commodis congruunt, et illa quae nominamus externa, quae sapientibus et cum 

75 Voir Apol.,	19,	2	:	Erras, Aemiliane, et longe huius animi frustra es, si eum ex fortunae 
indulgentia, non ex philosophiae censura metiris	;	20,	3	:	Et idcirco diuitiae non melius in	
fundis	et	in	fenore quam in	ipso	hominis	animo aestimantur ; 20,	9	:	Quod si nihil in	animo 
deest, de rebus	extrariis quantum desit non laboro, quarum neque laus in copia neque culpa 
in penuria consistit ; 24,	3	:	Non enim ubi prognatus, sed ut moratus quisque sit spectandum, 
nec qua regione, sed qua ratione	uitam uiuere inierit, considerandum est.

76	 Sur	cette	idée	récurrente	chez	Apulée	selon	laquelle	la	véritable	noblesse	est	donnée	par	la	
vertu,	non	la	naissance,	voir	l’article	de	H.	Mason,	« The	Distinction	of	Lucius	in	Apuleius’	
Metamorphoses	»,	Phoenix,	37,	1983,	p. 135‑143.

77 Voir Socr.,	170‑175	(en	particulier	174	:	Similiter igitur et in hominibus contemplandis noli 
illa aliena aestimare, sed ipsum hominem penitus considera, ipsum ut meum Socratem 
pauperem specta. Aliena autem uoco, quae parentes pepererunt et quae fortuna largita est. 
Quorum nihil laudibus Socratis mei admisceo, nullam generositatem, nullam prosapiam, 
nullos longos natales, nullas inuidiosas diuitias.)	;	Flor.,	XIV	et	XXII	(autour	de	la	figure	de	
l’aristocrate	thébain	Cratès	qui	devint	le	disciple	de	Diogène	et	renonça	à	ses	biens	matériels	;	
cf. Apol.,	22,	2‑5)	;	XXIII.
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ratione ac modo uiuentibus sunt sane bona, stolidis et eorum usum ignorantibus esse 
oportet mala. (Plat., 220-221.)
Donc parmi les biens, les uns sont, selon [Platon], excellents et premiers par 
eux-mêmes, les autres ne deviennent des biens qu’au prix d’un enseignement. 
Les biens premiers sont le dieu suprême et cette intelligence qu’il appelle encore 
nous ; au second rang de ces biens il place ceux qui découlent des précédents, les 
vertus de l’âme : sagesse, justice, chasteté, courage […] Telle est la distinction 
qu’il a établie entre les biens ; les uns sont considérés comme des biens divins par 
eux-mêmes, premiers, purs et simples ; les autres passent pour des biens propres 
à l’homme, qui ne sont pas les mêmes pour tous les hommes. Aussi les vertus de 
l’âme sont-elles des biens divins, purs et simples, tandis qu’appartiennent aux 
biens humains, ne valant que pour certains, ceux qui s’accordent avec les intérêts 
du corps et ceux que nous appelons extérieurs, qui sont assurément des biens 
pour les sages et pour les hommes menant une vie raisonnable et modérée, mais 
qui ne peuvent être que des maux pour les sots qui en ignorent l’usage.

Au moyen d’un croisement entre différents passages de Platon établissant 
une classification des biens, notamment issus des Lois 78, l’exposé d’Apulée 
parvient donc, non sans quelque gaucherie dans la formulation, à une hiérarchie 
distinguant quatre types de biens rangés en deux catégories : 1) le dieu suprême 
et le nous 79 ; 2) les quatre vertus cardinales (ces deux premiers niveaux composant 
la catégorie des biens « excellents et premiers », qualifiés plus loin de « biens 
divins, purs et simples ») ; 3) les biens du corps, à savoir la santé et la beauté ; 
4) les biens extérieurs, c’est-à-dire la richesse et la gloire (ces deux derniers 
niveaux constituant « les biens humains, ne valant que pour certains », ceux 
dont, comme l’indiquent le début et la fin du passage, seuls les sages, ceux qui 
auront reçu un enseignement, pourront jouir sans danger).

Or l’intérêt de cet exposé scolaire tient aux inflexions qu’il fait subir à son 
substrat platonicien : d’une part, c’est Apulée qui introduit la distinction, au 
sein des biens divins, entre Dieu et son intelligence (et ce dieu est de surcroît 
qualifié de summus, ce qui renvoie bien sûr à la conception apuléienne et 
médioplatonicienne du dieu suprême), et les vertus qui tout en étant possédées 
par les hommes, correspondent à ce qu’il y a d’universel et de divin en eux ; 
d’autre part, en rendant le terme grec de σωφροσύνη, qui renvoie à la vertu 
de tempérance en général, non pas, comme on aurait pu s’y attendre, par 
temperantia, continentia ou encore modestia, mais par pudicitia 80, Apulée oriente 

78 Voir Leg.,	I,	631b‑d	;	II,	661a‑b	;	III,	697b.
79	 Remarquons	au	passage	l’accord	de	cette	association	de	Dieu	et	du	nous	avec	la	doctrine	

fondamentale	de	l’hermétisme.
80 Cf.	Plat.,	224	:	inter pudicitiam libidinosamque uitam abstinentiam et intemperantiam posuit.
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cette tempérance dans un sens particulier, celui de la maîtrise de soi en matière 
de sexualité, c’est-à-dire la chasteté. La trame symbolique des Métamorphoses 
se reflète ainsi dans cette typologie : Lucius, le jeune homme beau et de bonne 
famille, est en effet un héros prisonnier des biens humains, appelé, au terme de 
ses aventures, à en comprendre la vanité et à acquérir les biens divins, à savoir, 
au moyen de la préparation à l’initiation aux mystères d’Isis, les vertus qui 
lui manquaient, et notamment la pudicitia qui s’oppose aux seruiles uoluptates 
auxquelles il s’adonnait 81, puis, au moyen de ses différentes initiations, la 
connaissance du bien ultime, le Dieu suprême lui-même, en la personne d’Isis 
et d’Osiris. D’ailleurs, plus loin dans le De Platone, Apulée, dans un passage 
consacré à l’imitation de Dieu, revient sur le thème de la hiérarchie entre les 
différents biens en plaçant le bonheur achevé dans la vie contemplative :

Vna quidem beatitudo est, cum ingenii nostra praesentia tutamur quae perficimus ; 
alia, cum ad perfectionem uitae nihil deest atque ipsa sumus contemplatione 
contenti. Vtrarumque autem felicitatum origo ex uirtute manat. Et ad ornamentum 
quidem genialis loci nullis extrinsecus eorum quae bona ducimus adminiculis 
indigemus. (Socr., 253.)
C’est déjà un premier bonheur quand la présence active de notre esprit veille 
sur ce que nous accomplissons ; c’en est un autre quand rien ne manque à 
l’accomplissement de notre vie et que nous sommes satisfaits de la contemplation 
elle-même. Or ces deux félicités tirent leur source de la vertu. Pour orner son 
sanctuaire, nous n’avons besoin d’aucun accessoire extérieur à ce que nous 
regardons comme des biens.

Les deux bonheurs évoqués dans cet extrait peuvent être mis en relation avec 
la classification précédente : le bonheur qui résulte de la praesentia ingenii, 
de la présence (active) de notre esprit, c’est celui qu’offre la possession des 
quatre vertus, qui conjurent l’absence à soi-même provoquée par l’ignorance, 
l’intempérance, la peur et l’injustice ; mais le bonheur parfait qui résulte de 
la contemplatio, c’est celui que procure, comme l’indique nécessairement le 
contexte du passage, consacré à l’imitation de Dieu, la connaissance du bien 
ultime, Dieu lui-même. Dès lors, au regard de ces deux formes de bonheur 
procédant de la vertu, et qui sont donc de nature divine, les biens des deux 
dernières strates de la hiérarchie sont comparables à des ornements extérieurs 
(ornamentum […] extrinsecus), donc inutiles, et ne sont dès lors que des 
simulacres de biens, des biens dégradés usurpant le titre de biens : à ce titre, il est 
significatif que dans la dernière phrase du passage les bona dont il est question 
renvoient, sans avoir besoin d’être qualifiés de prima ou de diuina, aux biens de 

81 Voir Met.,	XI,	15,	1.
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l’âme, les seuls vrais biens. Et, pour faire à nouveau le lien avec le livre XI des 
Métamorphoses, il est tentant de voir dans l’époptie des mystères d’Isis et d’Osiris 
et dans les temples de ces dieux une figuration respective de la contemplation 
et du sanctuaire (genialis locus), qui caractérisent le bonheur parfait ici décrit.

Mais cette distinction entre les biens mineurs, extérieurs, et les biens supérieurs, 
intérieurs, opérée par Apulée à la suite de Platon se prolonge, comme chez ce 
dernier, dans l’ordre de la connaissance et du désir : les facultés humaines ont 
elles-mêmes une valeur inférieure ou supérieure selon qu’elles sont tournées de 
manière privilégiée vers l’un ou l’autre de ces deux catégories de biens.

Connaissance tournée vers les biens intérieurs, connaissance tournée vers les 

biens extérieurs

Ce que donne à penser le livre XI des Métamorphoses, c’est, de manière 
indissociable, l’opposition entre les biens inférieurs et les biens supérieurs, et 
celle entre, d’un côté, les vains appétits charnels et la vaine science de Lucius, de 
l’autre, la vraie uoluptas et la vraie science offertes par Isis. Or cette dualité est 
thématisée par Apulée dans un certain nombre de ses autres œuvres.

Ainsi, au début de la 2e Floride, dans un passage qui fait penser au prologue 
du Charmide où Socrate dit vouloir examiner si le jeune homme qui donne 
son nom au dialogue est aussi beau d’âme que de corps 82, Apulée raconte une 
anecdote du même genre qui lui permet d’introduire le thème des deux vues, 
celle de l’œil physique et celle du regard de l’âme :

At non itidem maior meus Socrates, qui cum decorum adulescentem et diutule 
tacentem conspicatus foret, « ut te uideam », inquit, « aliquid et loquere ». Scilicet 
Socrates tacentem hominem non uidebat ; etenim arbitrabatur homines non 
oculorum, sed mentis acie et animi obtutu considerandos. (Flor., II, 1-2.)
Mon ancêtre Socrate au rebours : avisant un beau garçon qui restait bouche 
close : « Pour que je te voie, fit-il, dis aussi quelque chose. » Ainsi Socrate, tant 
qu’un homme se taisait, ne le voyait pas. Il estimait en effet que c’est par la 
pénétration de l’intelligence et le regard de l’âme, et non des yeux, qu’il faut 
considérer les hommes 83.

De même que la beauté physique du jeune homme n’est qu’un bien mineur en 
comparaison de la beauté intérieure qu’il possède, ou ne possède pas, de même 
l’œil physique qui se laisse immanquablement séduire par l’aspect extérieur des 
êtres a moins de valeur que l’œil de l’âme, seul à même d’apprécier ce qui, dans 
l’être contemplé, a le plus de valeur, c’est-à-dire l’âme elle-même dans l’autre. 

82 Charm.,	154d‑e.
83	 Traduction	P.	Vallette	modifiée.
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Un peu plus loin, Apulée décrit le regard physique comme « terrestre et obtus » 
(7 : obtutum istum terrenum […] et hebetem), et prend le modèle de l’aigle 
pour figurer l’autre regard, celui qui s’élève vers les hauteurs et embrasse toutes 
choses 84. Il est intéressant d’établir ici quelques parallèles entre les formules de ce 
passage et celles qu’on trouve dans deux autres textes du corpus apuléien : ainsi, 
le groupe obtutum hebetem de la citation précédente se retrouve dans le De deo 
Socratis dans un passage où Apulée pose avec Platon la séparation de la nature 
humaine d’avec la nature divine, et indique que seule une partie des dieux, 
comme les astres, est accessible à notre regard obtus (pars eorum tantummodo 
obtutu hebeti uisuntur, ut sidera 85) ; quant au groupe mentis acie et animi obtutus 
du premier extrait, il présente un équivalent dans un passage de l’Asclépius 
qui affirme que « le monde intelligible, c’est-à-dire celui qui n’est perçu que 
par le regard de l’intelligence, est incorporel » (Ascl., 34 : scitote intellegibilem 
mundum, id est qui mentis solo obtutu dinoscitur, esse incorporalem). Ces deux 
parallèles rappellent, si besoin en était, que la connaissance des dieux et du 
monde intelligible est l’horizon propre de l’œil de l’âme 86.

Par ailleurs, cette anecdote de la 2e Floride qui oppose deux types de regard 
dans un contexte érotico-socratique doit naturellement être mise en relation 
avec la distinction entre les deux types d’amour qu’exposait déjà l’Apologie en 
s’appuyant sur un passage célèbre du discours de Pausanias dans le Banquet 
(180c sq.) :

Geminam esse Venerem deam, proprio quamque amore et diuersis amatoribus 
pollentis ; earum alteram uulgariam, quae sit percita populari amore, non modo 
humanis animis, uerum etiam pecuinis et ferinis ad libidinem imperitare, ui 
immodica trucique perculsorum animalium serua corpora complexu uincientem ; 
alteram uero caelitem Venerem, praedita quae sit optimati amore, solis hominibus 
et eorum paucis curare, nullis ad turpitudinem stimulis uel illecebris sectatores suos 
percellentem. (Apol., 12, 1-3.)
Il y a deux déesses Vénus, dont chacune préside à un genre d’amour, et règne sur 
des amants distincts. L’une est la Vénus vulgaire : agitée d’un amour fait pour le 
peuple, impérieuse elle incite à la débauche l’esprit non seulement des humains, 
mais des animaux domestiques et sauvages, enchaînant dans ses embrassements 

84 Ibid.,	8‑11.
85 Socr.,	128.
86	 À	ce	sujet,	voir	Plat.,	193,	qui	distingue	deux	essences	dans	les	choses,	et	leur	associe	deux	

types	de	vue	:	Οὐσίας, quas essentias dicimus, duas esse ait, per quas cuncta gignantur 
mundusque ipse ; quarum una cogitatione sola concipitur, altera sensibus subici potest. 
Sed illa, quae mentis oculis comprehenditur, semper et eodem modo et sui par ac similis 
inuenitur, ut quae uere sit ; at enim altera opinione sensibili et inrationabili aestimanda 
est, quam nasci et interire ait. Et, sicut superior uere esse memoratur, hanc non esse uere 
possumus dicere.
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les corps asservis des êtres qu’elle a culbutés dans sa violence effrénée et brutale. 
L’autre, la Vénus céleste, est celle qui est dotée d’un amour noble ; elle ne veille 
que sur les hommes, et encore sur un petit nombre ; elle n’a ni aiguillons ni 
charmes pour culbuter ses fidèles et les pousser au stupre 87.

Il s’agit là d’un passage essentiel, qui prépare d’autant mieux les Métamorphoses 
qu’il trahit la lettre du texte platonicien. En effet, Apulée gomme totalement 
la référence à l’homosexualité qui préside dans le discours de Pausanias à la 
différence entre l’Aphrodite pandémienne (qui a en partage l’amour des 
femmes comme des garçons) et l’Aphrodite uranienne (qui ne relève que de 
ce second type d’amour), pour ne retenir que leur opposition du point de vue 
de l’attachement au corps ou à l’âme : or Apulée introduit au sein même de 
cette opposition une perspective moralisatrice qui est absente du Banquet, 
en associant la Vénus vulgaire à un esclavage (serua corpora ; uincientem) 
qui ravale l’homme au rang de l’animal, tandis que la Vénus céleste, comme 
l’indique la suite du passage, offre l’accès à « cette beauté que [les âmes] ont 
jadis contemplée, vraie et pure, parmi les dieux » (eius pulchritudinis, quam 
prius ueram et sinceram inter deos uidere). En fait, Apulée réinjecte du Platon 
dans Platon, en faisant intervenir des thématiques platoniciennes extérieures au 
passage : ainsi, tandis que la vision de la beauté offerte par la Vénus céleste est 
une référence à la doctrine de la réminiscence 88, l’image de l’esclavage à l’égard 
des plaisirs du corps fait penser aux ἡδοναὶ ἀνδραποδώδειϛ du Phèdre 89, 
tandis que le rapprochement entre l’homme et les animaux domestiques et 
sauvages rappelle indirectement le passage du Phédon où Socrate juge probable 
la réincarnation de l’âme des hommes qui se sont adonnés aux plaisirs du corps 
dans l’enveloppe corporelle d’un âne ou d’un autre animal sauvage 90. Ce cadre 
ainsi redéfini par Apulée trouve, on le devine, un débouché exemplaire dans les 
Métamorphoses : l’apprentissage de Lucius est en effet, en même temps que celui 
de la vanité des biens extérieurs, celui du renoncement aux mauvais principes 
du désir qui orientent l’âme vers ces objets dégradés, que le prêtre égyptien 
appelle justement des seruiles uoluptates (XI, 15, 1), et l’opposition, comme 
nous le verrons, entre la jeune Photis et la déesse Isis dont les mystères lui font 
voir la beauté et la vérité dans toute leur pureté apparaît comme une figuration 
parfaite de l’opposition entre les deux Vénus ; par ailleurs, la figure de l’âne 

87	 Traduction	P.	Vallette	modifiée.
88	 Voir	B.	Bakhouche,	« Platonisme	et	magie	dans	l’Apologie	d’Apulée »,	VL,	170,	2004,	

p. 147‑160	(ici	p.	150‑151).
89 Phèdre,	258e	:	voir	supra,	p.	354.
90 Phédon,	81e	:	Οἷον τοὺς μὲν γαστριμαργίαϛ τε καὶ ὕβρειϛ καὶ φιλοποσίαϛ μεμελετηκόταϛ καὶ 

μὴ διευλαβουμένουϛ εἰϛ τὰ τῶν ὄνων γένη καὶ τῶν τοιούτων θηρίων εἰκὸς ἐνδύεσθαι.
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en quoi se transforme Lucius, si elle faisait certes déjà partie du modèle grec 
des Métamorphoses, est évidemment un motif de choix dans la construction 
de la symbolique platonicienne du roman d’Apulée, et permet de voir dans 
le cheminement de Lucius une allégorie de l’âme prisonnière de ses attaches 
corporelles et en quête de contemplation divine ; enfin, on ne peut manquer 
de voir dans la condition d’initié puis de prêtre à laquelle Isis convie Lucius une 
expression religieuse du petit nombre d’hommes (paucis), des sectateurs, des 
« fidèles » (sectatores) auxquels s’adresse la Vénus céleste de l’Apologie 91.

Par ailleurs, on soulignera que l’opposition fondamentale, dans les 
Métamorphoses, entre la vaine curiosité de Lucius pour la magie au début du 
récit et la vraie en même temps que légitime connaissance du divin que lui offre 
Isis, est préparée par la distinction qu’opère l’Apologie entre deux sens du mot 
magus en latin. En effet, répondant à partir du chapitre 25, au grief que lui font 
ses adversaires de pratiquer la « magie » 92, Apulée fait remarquer que celle-ci 
recouvre deux réalités très différentes par leur nature comme par leur valeur, 
et sa ligne de défense va consister à accepter d’être considéré comme un magus 
pourvu que celui-ci soit entendu dans son acception positive. Voici comme il 
définit cette dernière :

Nam si, quod ego apud plurimos lego, Persarum lingua magus est qui nostra sacerdos, 
quod tandem est crimen, sacerdotem esse et rite nosse atque scire atque callere leges 
cerimoniarum, fas sacrorum, ius religionum ? (Apol., 25, 9)
Car si, comme je le lis chez de très nombreux auteurs, le mot « mage » a dans la 
langue des Perses le sens de « prêtre » dans la nôtre, quel crime y a-t-il, je te le 
demande, à être un prêtre, à avoir appris, à savoir, à posséder à fond, selon les 
formes, les ordonnances rituelles, les règles du culte, les dispositions de la loi 
religieuse 93 ?

Ainsi, pour peu que le mot magus, en accord avec le sens premier du mot qui 
désigne le prêtre chez les Perses 94, renvoie à une réalité sacerdotale, la « magie » 
s’identifie à l’une des façons d’accéder à la connaissance la plus élevée qui soit, 

91	 En	Plat.,	239‑240,	Apulée	attribue	à	Platon	une	distinction	entre	trois	sortes	d’amour	
correspondant	à	trois	sortes	d’âmes,	à	savoir,	outre	l’amour	divin	et	l’amour	purement	
charnel,	un	amour	mixte,	résultant	du	mélange	des	deux	autres	:	comme	l’indique	J.	Beaujeu	
dans	son	édition	(p.	296),	cette	distinction,	qu’on	retrouve	chez	Albinus,	est	en	réalité	
d’origine	aristotélicienne.

92 Apol.,	25,	5	:	Aggredior enim iam ad ipsum crimen magiae.	Sur	le	thème	de	la	magie	dans	
l’Apologie,	on	pourra	consulter,	outre	les	études	déjà	citées	d’A.	Abt	et	de	B.	Bakhouche,	
l’étude	importante	de	F.	Graf,	La Magie dans l’Antiquité gréco‑romaine. Idéologie et pratique,	
Paris,	Les	Belles	Lettres,	1999,	p. 79‑105.	Voir	aussi	N.	Fick,	« Magie	et	religion	dans	l’Apologie 
d’Apulée »,	VL,	124,	1991,	p. 14‑31.

93	 Traduction	P.	Vallette	modifiée.
94 Magus	a	par	exemple	ce	sens	chez	Catulle,	Carm.,	90,	1	et	Cicéron,	Leg.,	II,	26	;	N. D.,	I,	43	;	

Diu.,	I,	46	;	91.
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celle du sacré 95, et Apulée se réfère sur ce point à la définition que Platon 
donnait déjà de la μαγεία dans le Premier Alcibiade 96. Or cette connaissance, 
celle qu’acquiert précisément Lucius en devenant initié, et même prêtre d’Isis à 
la fin du livre XI, s’oppose à la « magie » entendue au sens commun du terme 97, 
celle qui renvoie aux pratiques occultes qu’Apulée évoque en ces termes :

Sin uero more uulgari eum isti proprie magum existimant, qui communione 
loquendi cum deis immortalibus ad omnia quae uelit incredibili quadam ui 
cantaminum polleat, oppido miror, cur accusare non timuerint quem posse tantum 
fatentur. Neque enim tam occulta et diuina potentia caueri potest itidem ut cetera. 
(Apol., 26, 6.)
Mais si, conformément à l’usage vulgaire, mes adversaires estiment que le magus, 
c’est proprement celui qui, entretenant commerce avec les dieux immortels, a 
le pouvoir d’opérer tout ce qu’il veut par une sorte de force fantastique attachée 
aux incantations, je m’étonne, en vérité, qu’ils n’aient pas craint d’accuser un 
homme auquel ils reconnaissent un tel pouvoir. Car d’une puissance occulte et 
surnaturelle comme celle-là, on ne se garantit pas comme du reste 98.

Cette magie-là, c’est celle qui, même s’il est vrai qu’Apulée ne la condamne 
pas explicitement ici, préférant jouer malicieusement avec les croyances 
superstitieuses de ses adversaires, constitue un rapport dévoyé avec les dieux : 
elle consiste non pas à les connaître et à les servir, mais à les contraindre au 
moyen de rites mystérieux. Et c’est justement pour cette magie, incarnée par 
la figure de Pamphile, que Lucius manifeste au début des Métamorphoses une 
curiosité coupable, à l’origine de sa transformation en âne : le roman d’Apulée 
est donc ici encore une mise en scène diégétique des distinctions conceptuelles 
formulées dans l’Apologie, et figure en l’occurrence un cheminement individuel 
de la mauvaise magia vers la bonne magia. Quant à l’articulation de la notion 
de « magie » avec la philosophie et en particulier avec le platonisme, Apulée la 
fournit lui-même quelques lignes plus loin dans son discours, quand il évoque 
les calomnies dont sont souvent victimes les esprits d’exception. En effet, 
après avoir mentionné les accusations d’impiété qui frappent les « avocats de 

95	 Voir	aussi	plus	loin	Apol.,	26,	1	:	magiam […] artem esse dis immortalibus acceptam, colendi 
eos ac uenerandi pergnaram, piam scilicet et diuini scientem.

96 Voir Apol.,	25,	1	(=	Alc.,	122a)	:	ὁ μὲν μαγείαν τε διδάσκει τὴν Ζωροάστρου τοῦ Ὡρομάζου· 
ἔστιν δὲ τοῦτο θεῶν θεραπεία.

97	 C’est	chez	les	poètes	augustéens	que	le	terme	magus	prend	le	sens	de	« magicien,	sorcier	»	
(voir	par	ex.	Ov.,	Met.,	VII,	195),	et	qu’apparaissent	les	adjectifs	magicus, a, um	(voir	Virg.,	
Buc.,	VIII,	68	;	En.,	IV,	493	;	Tib.,	I,	8,	24	;	Ov.,	Rem.,	76	;	Met.,	V,	197)	et	magus, a, um (voir	
Ov.,	Am.,	I,	8,	5	;	Med.,	36).	Sur	ces	questions,	on	peut	se	reporter	à	A.‑M.	Tupet,	La Magie 
dans la poésie latine,	op. cit.

98	 Traduction	P.	Vallette	modifiée.
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la nature », dont firent partie Anaxagore, Leucippe, Démocrite et Épicure 99, 
Apulée se tourne vers un deuxième groupe de grands esprits en butte à 
l’incompréhension populaire :

Partim autem, qui prouidentiam mundi curiosius uestigant et impensius deos 
celebrant, eos uero uulgo magos nominent, quasi facere etiam sciant quae sciant 
fieri, ut olim fuere Epimenides et Orpheus et Pythagoras et Ostanes, ac dein similiter 
suspectata Empedocli catharmoe, Socrati daemonion, Platonis τὸ ἀγαθόν. 
Gratulor igitur mihi, cum et ego tot ac tantis uiris adnumeror. (Apol. 27, 2-4.)
Les autres, plus attentifs dans leur enquête sur la providence qui gouverne le 
monde et plus dévoués dans les honneurs qu’ils rendent aux dieux, on les appelle 
communément des « mages », comme s’ils savaient eux-mêmes faire ce qu’ils 
savent se produire. Tels furent jadis Épiménide, Orphée, Pythagore, Ostanès ; 
et dans la suite on suspecta de même les purifications d’Empédocle, le démon 
de Socrate, le Bien de Platon. Je me félicite donc de me voir moi-même compté 
parmi tant d’hommes aussi illustres 100.

La liste de noms ici établie est extrêmement intéressante, car elle rapproche des 
figures aussi variées que : 1) des représentants de ceux que A. Bouché-Leclerq 
avaient appelés les « chresmologues », et que nous avons pour notre part préféré 
nommer les « inspirés-élus » (ceux qui, doués d’une nature exceptionnelle, ont 
le privilège de communiquer directement avec les dieux), à savoir Épiménide, 
Orphée, Pythagore, Empédocle et même Socrate en tant qu’inspiré par son 
« démon » ; 2) un magus à la fois au sens de « mage » et de « magicien », Ostanès, 
prêtre qui accompagna Xerxès dans son expédition contre les Grecs en 480 avant 
J.-C. et qui passe pour l’un des inventeurs du savoir magique 101 ; 3) enfin, un 
philosophe en la personne de Platon. On peut se demander ce que viennent faire 
ici les noms de Socrate et de Platon : en effet, alors que les autres personnages 
cités par Apulée peuvent être tous associés de près ou de loin à la « magie » au 
sens vulgaire du terme 102, le démon de Socrate fut l’un des éléments constitutifs 

99 Apol.,	27,	1	:	Verum haec ferme communi quodam errore imperitorum philosophis obiectantur, 
ut partim eorum qui corporum causas meras et simplicis rimantur, irreligiosos putent eoque 
aiant deos abnuere, ut Anaxagoram et Leucippum et Democritum et Epicurum ceterosque 
rerum naturae patronos.

100	Traduction	P.	Vallette	modifiée.
101	 Sur	ce	personnage,	l’étude	fondamentale	reste	celle	de	J.	Bidez	et	F.	Cumont,	Les Mages 

hellénisés. Zoroastre, Ostanès et Hystaspe d’après la tradition grecque,	Paris,	Les	Belles	
Lettres,	[1938],	1973,	(voir	t.	I,	p. 167‑212	;	t.	II,	p. 267‑356).

102	Apulée,	dans	d’autres	passages	de	l’Apologie	ou	des	Florides,	présente	d’ailleurs	lui‑même	
les	quatre	premiers	d’entre	eux	d’une	manière	qui	justifie	leur	association	avec	la	magie	:	
Flor.,	XV,	20	:	Cretensem Epimenidem inclitum fatiloquum et piatorem	;	Flor.,	XVII,	20	:	
Orpheus […] immanium bestiarum delenitor	;	Apol.,	31,	2	:	Pythagoram plerique Zoroastri 
sectatorem similiterque magiae peritum	(cf. Flor.,	XV,	14	et	20)	;	Apol.,	90,	6	:	ego ille sim […] 
uel quicumque alius post Zoroastren et Hostanen inter magos celebratus est.	Quant	aux	liens	
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du grief d’impiété, non de magie, qui fut formulé contre lui ; quant à la théorie 
du Bien chez Platon, aucun autre texte de l’Antiquité n’indique qu’elle ait pu lui 
valoir une quelconque critique de cet ordre. En réalité, Apulée adjoint Socrate 
et Platon aux autres noms de sa liste non pas en vertu d’une tradition historique 
avérée, mais pour des raisons qui lui sont propres. Il en va d’abord bien sûr de 
sa stratégie défensive : cela lui permet de présenter ses maiores philosophiques 
comme de grands esprits qui furent eux-mêmes incompris du vulgaire et en 
butte à des accusations mensongères. Pourtant, cette explication n’est pas 
pleinement satisfaisante, parce que, comme Apulée l’affirme plus loin dans 
l’Apologie dans un passage où il fait allusion à la doctrine (médio)platonicienne 
des puissances intermédiaires entre les hommes et les dieux, c’est-à-dire des 
démons, ce sont ces derniers qui permettent d’expliquer toutes les formes de 
la divination et tous les miracles de la magie 103 : à ce titre, Socrate et Platon 
ont bien leur place dans une liste de prétendus « magiciens », le premier pour 
avoir lui-même été habité par un démon, le second pour avoir donné le cadre 
conceptuel pour penser les démons.

Ce qui ressort finalement des associations d’Apulée, c’est la définition d’une 
magia supérieure qui transcende les clivages entre inspiration, activité sacerdotale 
et philosophie : sa particularité est de n’être pas toujours bien discernable de 
la magie au sens vulgaire, parce qu’elle suppose un savoir sur les forces de la 
nature, qui peut, quoi qu’Apulée en dise dans les limites de ce passage (quasi 
facere etiam sciant quae sciant fieri), déboucher dans certains cas sur une maîtrise 
de ces mêmes forces, mais n’est cependant pas réductible à cette magie parce 
qu’elle est d’abord, en son essence propre, le fruit d’une interrogation sincère 
sur l’ordre divin et d’une authentique piété (qui prouidentiam mundi curiosius 
uestigant et impensius deos celebrant) 104. On voit dès lors l’importance de ces 
remarques pour comprendre les Métamorphoses : ce à quoi accède Lucius à la 
fin de ses épreuves, c’est précisément à la connaissance, par la révélation d’Isis, 
de la providence qui gouverne le monde et de la véritable piété, connaissance 

d’Empédocle	avec	la	magie,	voir	l’ouvrage	déjà	mentionné	de	P.	Kingsley,	Empédocle et la 
tradition pythagoricienne,	op. cit.

103 Voir Apol.,	43,	2	:	quamquam Platoni credam inter deos atque homines natura et loco medias 
quasdam diuorum potestates intersitas, easque diuinationes cunctas et magorum miracula 
gubernare.

104	Il	pourrait	être	tentant	de	voir	ici	dans	l’adverbe	curiosius	un	renvoi	à	une	« bonne	curiosité »,	
qui	s’opposerait	à	la	« mauvaise	curiosité	»	qui	est	condamnée	dans	les	Métamorphoses.	
Cependant,	un	examen	des	autres	occurrences	de	curiose	chez	Apulée	révèle	que	cet	adverbe	
fonctionne	en	fait	comme	un	synonyme	d’accurate,	et	signifie	« avec	soin »,	« avec	minutie »	:	
voir,	au	sujet	des	espèces	de	poissons	étudiées	avec	minutie	par	Ennius,	Apol.,	39,	2	:	quae 
scilicet curiose cognorat	;	au	sujet	du	soin	que	le	démon	attaché	à	chaque	homme	met	
à	examiner	l’âme	de	celui‑ci,	Socr.,	156,	quin omnia curiose ille participet	;	au	sujet	de	la	
nécessité	d’aborder	d’une	manière	ou	d’une	autre	la	question	de	Dieu,	à	défaut	de	le	faire	
avec	exactitude,	Mund.,	341	:	etsi minus curiose, at quoquo modo possemus <…> diceremus.
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simultanément religieuse et philosophique 105, isiaque et platonicienne, en quoi 
réside la vraie magia qui ne nie pas tant la réalité de l’autre magie qu’elle ne la 
dépasse et la désarme en l’intégrant dans un ordre supérieur 106.

Enfin, il convient de remarquer qu’on retrouve sous la plume d’Apulée cette 
opposition entre un rapport dévoyé au divin et une véritable connaissance de 
celui-ci au début du De deo Socratis, où Apulée justifie la nécessité de son exposé 
démonologique :

Ceterum profana philosophiae turba inperitorum, uana sanctitudinis, priua uerae 
rationis, inops religionis, inops ueritatis, scrupulosissimo culto, insolentissimo spretu 
deos neglegit, pars in superstitione, pars in contemptu timida uel tumida. (Socr., 
122-123.)
Cependant la foule des ignorants, étrangère à la philosophie, dépourvue de 
pureté, privée du vrai savoir, dénuée de religion et incapable de vérité, que ce 
soit dans les scrupules extrêmes de son culte ou dans la parfaite insolence de son 
dédain, ne respecte pas les dieux : les uns versent dans la superstition, les autres 
dans le mépris, emplis de crainte ou d’orgueil 107.

et plus loin :

In qua (sc. terra) praecipuum animal homines sumus, quamquam plerique se 
incuria uerae disciplinae ita omnibus erroribus ac piacularibus deprauauerint, 
sceleribus inbuerint et prope exesa mansuetudine generis sui inmane efferarint, ut 
possit uideri nullum animal in terris homine postremius. (Socr., 125-126.)
Ici, l’animal supérieur, ce sont nous, les hommes ; et cependant par indifférence 
pour la vraie doctrine, la plupart se sont si bien laissé corrompre par toutes 
sortes d’erreurs et de sacrilèges, imprégner de crimes, et, la douceur naturelle à 
leur espèce abolie, tomber dans une affreuse sauvagerie que l’homme semble à 
certains égards le dernier des animaux sur terre 108.

105	Du	reste,	sur	la	nature	éminemment	religieuse	aux	yeux	d’Apulée	de	la	philosophie,	assimilée	
à	une	activité	sacerdotale	ou	à	une	initiation,	voir	notamment	Apol.,	41,	3	:	philosopho […] qui 
se sciat omnium animalium haruspicem, omnium deum sacerdotem	et	Socr.,	170	:	daemonis 
cultum, qui cultus non aliud quam philosophiae sacramentum est.

106	On	notera	que	le	thème	de	la	vraie	sagesse	par	opposition	à	la	magie	se	retrouve,	après	
Apulée,	chez	Philostrate,	qui	présente	Apollonios	de	Tyane	comme	un	représentant	de	
l’ἀληθινὴ σοφία,	identique	à	la	philosophie,	qui	fut	en	butte	à	l’accusation	calomnieuse	
de	magie	(Vit. Apoll.,	I,	2),	et	chez	Héliodore,	dans	le	discours	du	prêtre	égyptien	Calasiris	
à	Cnémon	en	III,	16,	3‑4,	où	la	« sagesse	vulgaire	»	(σοφία δημώδης)	qu’est	la	magie	est	
présentée	comme	une	forme	abâtardie	et	usurpatrice	(παρώνυμοϛ ἐνοθεύθη)	de	la	« sagesse	
véritable	»	(ἡ ἀληθῶς σοφία),	celle	qui	est	cultivée	par	les	prêtres	et	les	prophètes,	et	qui	
n’est	autre	chose	que	la	participation	au	divin	et	la	divination	dans	l’intérêt	des	hommes.	
Voir	à	ce	sujet	l’article	de	M.	Jones,	« The	Wisdom	of	Egypt:	Base	and	Heavenly	Magic	in	
Heliodorus’	Aithiopika »,	AncNarr,	4,	2005,	p. 79‑98.

107	Traduction	J.	Beaujeu	modifiée.
108	Traduction	J.	Beaujeu	modifiée.
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L’intérêt principal à nos yeux de ces deux passages tient à la notion de vrai 
savoir, de vraie doctrine (uera ratio 109 ; uera doctrina) qu’ils mettent en jeu : 
le système axiologique binaire d’Apulée que nous avons étudié jusqu’ici, qui 
est dans l’ensemble formulé en termes d’intériorité / extériorité, supériorité / 
infériorité, l’est ici en termes de vérité et d’erreur, d’ignorance et de savoir et 
ne nous renvoie donc pas seulement à la nécessité de ramener l’homme vers les 
biens et les modes de connaissance les plus précieux, mais aussi à celle de balayer 
toutes ses fausses représentations pour faire place nette au seul savoir constitué 
qui mérite le nom de vérité, en l’occurrence sur la question des dieux. On ne 
peut évidemment s’empêcher de faire le lien entre ces deux passages et le livre XI 
des Métamorphoses, où est révélée, à un Lucius à qui sa curiosité à l’égard de la 
magie, c’est-à-dire sa supersitition, a valu une transformation dans le dernier des 
animaux, la véritable connaissance du divin en la personne d’Isis. Mais on peut 
également relever des passages d’inspiration voisine dans le Corpus Hermeticum, 
dans lesquels on retrouve d’ailleurs la thématique évoquée plus haut de la 
condamnation du plaisir charnel et de la servitude que celui-ci engendre : nous 
pensons en particulier au bref traité VII, intitulé « Que le plus grand des maux 
parmi les hommes, c’est l’ignorance touchant Dieu » (Ὅτι μέγιστον κακὸν 
ἐν ἀνθρώποιϛ ἡ περὶ τοῦ θεοῦ ἀγνωσία), où il est dit que pour accéder à 
la vision de Dieu, il faut déchirer de part en part la tunique qui enveloppe 
l’homme et qui est un tissu d’ignorance 110 – quelle plus belle figuration de 
cette tunique que la peau de l’âne ? –, et que la matière et les immondices du 
plaisir empêchent l’homme d’accéder au savoir auquel il est appelé 111 ; on peut 
également mentionner un passage du traité X, où il est dit que « le vice de l’âme, 
c’est l’ignorance » (κακία δὲ ψυχῆς ἀγνωσία), cette ignorance se traduisant 
par le choc violent des passions corporelles et par la servitude à l’égard de corps 
monstrueux 112, allusion à la métempsycose punitive dans un corps animal ; 
enfin, l’Asclépius évoque l’intellegentia uera que les hommes pour leur malheur 
ne possèdent pas et qui leur vaut d’être déchus jusqu’à la nature d’une bête 
sauvage 113. Même si tous ces passages traduisent en dernier ressort l’influence 

109	J.	Beaujeu	traduit	cette	expression	par	« juste	raison »,	ce	qui	est	bien	sûr	recevable	;	
cependant	la	présence	quelques	lignes	plus	loin	de	uera doctrina	et	l’héritage	possible	de	
la	notion	de	uera ratio	chez	Lucrèce	(« la	doctrine	véridique »,	« la	véritable	explication	
rationnelle » de	la	nature	:	voir	I,	51,	498,	etc.)	nous	conduisent	à	préférer	une	autre	
traduction.

110 CH,	VII,	2	:	πρῶτον δὲ δεῖ σε περιρρήξασθαι ὃν φορεῖς χιτῶνα, τὸ τῆς ἀγνωσίαϛ ὕφασμα.
111 Ibid.,	3	:	texte	cité	supra,	p.	356.
112 CH,	X,	8	:	texte	cité	supra,	p.	354.
113 Asclep.,	7	:	Non omnes, o Asclepi, intellegentiam ueram adepti sunt, sed imaginem temerario 

impetu nulla uera inspecta ratione sequentes decipiuntur, quae in mentibus malitiam parit et 
transformat optimum animal in naturam ferae moresque beluarum.	Voir	aussi	12	:	Secus enim 
inpieque qui uixerint, et reditus denegatur in caelum et constituitur in corpora alia indigna 
animo sancto et foeda migratio	et	14	pour	la	notion	de	uera, pure sanctaque philosophia.
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de la pensée de Platon et de Pythagore, ils n’en constituent pas moins, dans 
leur formulation, des parallèles saisissants qui peuvent être considérés avec une 
probabilité raisonnable comme de nouveaux indices de la connaissance par 
Apulée de la littérature hermétique contemporaine 114.

Pour récapituler les analyses précédentes, il apparaît donc que la pensée 
d’Apulée est traversée par une série de couples antithétiques (biens extérieurs 
et biens intérieurs, regard de l’œil et regard de l’âme, Vénus vulgaire et Vénus 
céleste, magie vulgaire et magie supérieure, ignorance et vraie doctrine) qui lui 
confèrent, même lorsque la distinction n’est pas, comme c’est le cas pour le thème 
de la magie, d’origine platonicienne, une structure éminemment platonicienne, 
celle de la dialectique du sensible et de l’intelligible, du corporel et du spirituel, 
du simulacre et de la réalité. Les Métamorphoses nous apparaissent donc comme 
une transposition narrative exemplaire de ces oppositions structurantes, en 
même temps que comme l’exhibition, par le prisme de l’expérience isiaque, 
du fonds religieux inhérent à la quête de la vérité et des vrais biens, et donc du 
platonisme. Mais si une telle exhibition est possible et si elle n’est pas totalement 
ex machina dans l’univers d’Apulée, c’est aussi parce ce dernier, dans ses autres 
œuvres, fait à plusieurs reprises référence à la sagesse de l’Égypte et à ses liens 
avec la philosophie de Platon et de Pythagore.

Apulée et la sagesse de l’Égypte

Apulée évoque par trois fois, en dehors des Métamorphoses, la sagesse de 
l’Égypte en la personne de ses prêtres 115. Or il le fait dans chacun des cas en 
mettant en relation cette sagesse avec Platon ou Pythagore. Citons tout d’abord 
les trois passages en question avant d’en donner un commentaire. Le premier se 
trouve au début du De Platone, dans le cadre d’un développement consacré au 
thème de la formation de la pensée de Platon :

Sed posteaquam Socrates homines reliquit, quaesiuit unde proficeret et ad Pythagorae 
disciplinam se contulit ; quam etsi ratione diligenti et magnifica instructam 
uidebat, rerum tamen continentiam et castitatem magis cupiebat imitari ; et 
quod Pythagoreorum ingenium adiutum disciplinis aliis sentiebat, ad Theodorum 
Cyrenas, ut geometriam disceret, est profectus et astrologiam adusque Aegyptum iuit 
petitum, ut inde prophetarum etiam ritus addisceret. (Plat., 186.)
Quand Socrate eut quitté les hommes, Platon chercha un enseignement qui 
lui serait profitable et se consacra à la doctrine de Pythagore ; mais, tout en 

114	 On	notera	par	ailleurs	que	le	premier	des	deux	extraits	cités	rappelle	le	début	du	Περὶ 
δεισιδαιμονίαϛ	de	Plutarque,	où	l’ignorance	humaine	au	sujet	des	dieux	est	pareillement	
donnée	comme	responsable	de	la	superstition	et	de	l’athéisme (164E).

115	 Voir	cependant	aussi	en	Flor.,	VI,	1	l’étiquette	de	« savants	»	par	laquelle	Apulée	caractérise	
les	Égyptiens	dans	leur	ensemble	(Aegyptios eruditos).
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constatant qu’elle était l’œuvre d’une raison exigeante et noble, il était encore 
plus désireux d’atteindre la pleine maîtrise de soi et la pureté ; voyant les 
pythagoriciens recourir à d’autres disciplines pour éduquer leur esprit, il se 
rendit à Cyrène auprès de Théodore, pour apprendre la géométrie, et se mit 
en quête d’astronomie jusqu’en Égypte, où il voulait étudier aussi les rites 
des prophètes 116.

Le second se trouve dans un contexte analogue, à savoir dans le développement 
de la XVe Floride, qui aborde le thème des enseignements dont bénéficia 
Pythagore lors de ses voyages chez les peuples étrangers :

Verum enimuero celebrior fama obtinet sponte eum petisse Aegyptias disciplinas 
atque ibi a sacerdotibus caerimoniarum incredundas potentias, numerorum 
admirandas uices, geometriae sollertissimas formulas didicisse. (Flor., XV, 15.)
La version néanmoins la plus répandue est qu’il alla de son plein gré étudier en 
Égypte, et qu’il y apprit des prêtres les mystérieux pouvoirs des rites religieux, 
les merveilleuses combinaisons des nombres, les formules si ingénieuses de la 
géométrie 117.

Quant au troisième passage concerné, il se trouve dans l’Apologie, lorsque 
Apulée explique pourquoi il conserve dans une enveloppe de lin les objets sacrés 
qu’il a gardés en souvenir de ses diverses initiations :

Quippe lana, segnissimi corporis excrementum, pecori detracta, iam inde Orphei 
et Pythagorae scitis profanus uestitus est ; sed enim mundissima lini seges, inter 
optumas fruges terra exorta, non modo indutui et amictui sanctissimis Aegyptiorum 
sacerdotibus, sed opertui quoque rebus sacris usurpatur. (Apol., 61, 2.)
Car la laine, excroissance d’un corps dépourvu de toute énergie, dépouille d’une 
simple tête de bétail, est déjà par les lois d’Orphée et de Pythagore réservée 
aux vêtements profanes ; la plante si raffinée du lin, au contraire, noble entre 
les présents de la terre, ne sert pas seulement au vêtement et à l’habillement 
des prêtres si vénérables de l’Égypte : on l’emploie aussi pour recouvrir les 
objets sacrés 118.

Ces références d’Apulée s’inscrivent dans une triple tradition gréco-latine 
relative à l’Égypte : tout d’abord, celle de la sagesse de ses prêtres, à la fois modèles 
de pureté et possesseurs d’un savoir remarquable de nature philosophique 119 ; 

116	 Traduction	J.	Beaujeu	légèrement	modifiée.
117	 Traduction	P.	Vallette	modifiée.
118	 Traduction	P.	Vallette	modifiée.
119	 Voir	notament	Hdt.,	II,	123	;	Isocr.,	Bus.,	22	;	Plat,	Tim.,	21e‑25d.	On	pourra	consulter	les	

études	suivantes	:	L.	Brisson,	« L’Égypte	de	Platon », EPh,	1987,	p. 153‑168	;	Ch.	Froidefond,	
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ensuite, celle de la formation auprès d’eux de nombreux grands penseurs de la 
Grèce, et en particulier Pythagore 120 et Platon 121 ; enfin, celle de la concordance 
entre certains rites orphico-pythagoriciens et égyptiens 122. Or l’intérêt de ces 
références en apparence sans grande originalité sous la plume d’Apulée est 
qu’elles annoncent toutes à divers titres la révélation isiaque des Métamorphoses. 
Le deuxième et le troisième extrait que nous avons cités contiennent en effet 
des éléments qui jouent un rôle particulièrement important au livre XI : ainsi le 
motif du lin y est récurrent, puisque cette sainte matière est celle de la tunique 
d’Isis comme de la robe de ses fidèles et de ses prêtres 123 ; quant au thème des 
affinités entre la pensée pythagoricienne et la science égyptienne en matière 
d’arithmologie, il trouve un écho au tout début du livre final, quand, Lucius, 
avant d’adresser sa prière à la reine du ciel dont il ignore encore l’identité, 
se purifie comme nous l’avons vu en plongeant sept fois sa tête dans la mer, 
ce nombre étant justifié par l’autorité de Pythagore (Met., XI, 1, 4) : cette 
remarque nous semble d’une grande importance, parce qu’elle est un moyen de 
signifier, au seuil de la révélation isiaque, que cette dernière est en accord avec 
la philosophie de Pythagore et de Platon 124.

Le Mirage égyptien dans la littérature grecque d’Homère à Aristote,	Gap,	Ophrys,	1970	
(notamment	p.	267‑342)	;	J.	McEvoy,	« Platon	et	la	sagesse	de	l’Égypte »,	Kernos,	6,	1993,	
p. 245‑275.

120	Sur	le	séjour	égyptien	de	Pythagore,	voir	notamment	:	Isocr.,	Bus.,	28‑29	;	Cic.,	Fin.,	V,	87	;	
Strab.,	XIV,	1,	16	;	Plut.,	Quaest. conv.,	VIII,	8,	2	729A	;	De Isid.,	354E‑F	;	D.	L.,	VIII,	3	;	Porph.,	
V. P.,	6‑8	;	Jambl.,	V. P.,	12,	14,	19,	20,	etc.	À	ces	références,	on	peut	ajouter	celle	que	l’on	
trouve	dans	l’ouvrage	de	Lucien	intitulé	le	Songe ou le Coq,	contemporain	du	roman	d’Apulée,	
puisqu’il	est	daté	de	160‑162	(voir	l’édition	de	J.	Bompaire,	Lucien, œuvres,	opuscules 21‑35,	
tome	III,	Paris,	Les	Belles	Lettres,	2003,	p. 85‑156).	Cette	œuvre	traite	de	manière	burlesque	
les	idées	pythagoriciennes	en	mettant	en	scène	un	coq	doué	de	parole	qui	se	révèle	être	
une	incarnation	de	l’âme	de	Pythagore.	Le	gallinacé,	retraçant	les	étapes	de	sa	formation	
intellectuelle	quand	il	était	Pythagore,	indique qu’il	voyagea	en	Égypte	pour	prendre	des	
leçons	de	sagesse	auprès	des	prophètes,	et	que,	descendu	dans	leurs	sanctuaires,	il	apprit	
par	cœur	les	livres	d’Horus	et	d’Isis	(voir	le	chap.	18).	Ce	texte,	le	seul	à	évoquer	explicitement	
pareil	apprentissage	de	la	part	de	Pythagore,	est	évidemment	très	intéressant	à	mettre	
en	parallèle	avec	le	roman	d’Apulée,	où	le	voyage	métaphorique	vers	l’Égypte	de	Lucius	
(lui‑même	transformé	en	animal	par	une	métempsycose	symbolique)	conduit	avant	tout	à	
une	connaissance	d’Isis.	Sur	le	traitement	de	la	figure	de	Pythagore	chez	Lucien	dans	le	Coq,	
voir	M.	Marcovich,	« Pythagoras	as	Cock », AJPh,	97,	1976,	p. 331‑335.

121	 Le	voyage	de	Platon	en	Égypte	est	notamment	évoqué	par	:	Cic.,	Rep.,	I,	16	; Fin.,	V,	87 (voir	
supra,	p.	171‑172)	;	Diod.	Sic.,	I,	96	;	Quint.,	I,	12,	15	;	D.	L.,	III,	6.	Son	authenticité	est	discutée	:	
voir,	outre	les	études	citées	dans	la	note	119,	l’article	de	B.	Mathieu,	« Le	voyage	de	Platon	
en	Égypte », ASAE,	71,	1987,	p. 153‑167.

122	Voir	sur	ce	point	notamment	Hdt.,	II,	81,	justement	au	sujet	de	l’opposition	entre	la	laine	et	
le	lin	dans	le	rituel.	Sur	cette	opposition,	voir	aussi,	bien	qu’aucune	allusion	ne	soit	faite	au	
pythagorisme	sur	ce	point	précis,	l’analyse	que	Plutarque	consacre	au	lin	dans	le	De Iside, 
352C‑E.

123 Voir Met.,	XI,	3,5	;	10,	1	;	10,	2	;	14,	3	;	23,	4	;	24,	2	;	27,	4.
124	Sur	les	différentes	interprétations	possibles	de	cette	référence	à	Pythagore,	voir	supra,	

p.	333‑334.
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Quant au premier extrait, celui du De Platone, il retiendra notre attention pour 
deux détails qui sont également bien en prise avec le roman d’Apulée. Le premier 
de ces détails, c’est la remarque selon laquelle les voyages d’études de Platon, 
entre autres en Égypte, auraient été motivés par son désir d’imiter en Pythagore, 
plus encore que son savoir doctrinal, sa maîtrise de soi et sa pureté (quam etsi 
ratione diligenti et magnifica instructam uidebat, rerum tamen continentiam et 
castitatem magis cupiebat imitari) : une telle remarque n’a tout simplement aucun 
équivalent dans les autres témoignages anciens évoquant le voyage de Platon en 
Égypte, lesquels se contentent en effet de dire qu’il s’y rendit pour satisfaire un 
désir de savoir 125. La conception apuléienne de la sagesse dans le De Platone voit 
donc la géométrie, l’astronomie et les rites des prophètes comme des moyens 
d’accéder à des qualités qui ne relèvent pas seulement du champ spéculatif, mais 
aussi de celui du champ éthique de la continentia et de la castitas, c’est-à-dire 
d’une temperantia formulée en des termes dont on remarquera qu’ils énoncent 
des qualités auxquelles Lucius est précisément convié par l’initiation aux mystères 
isiaques 126. On peut même se demander si on ne retrouve pas d’une certaine 
manière dans ce passage, qui proclame implicitement à travers le modèle de 
Platon la supériorité de la sainteté sur un savoir purement doctrinal, l’expression 
de l’opposition fondamentale chez Apulée entre les biens extérieurs et les biens 
intérieurs, comme s’il n’était pas jusqu’au savoir philosophique qui puisse se 
transformer en un bien extérieur s’il n’est possédé que dans la seule perspective 
de la ratio pour elle-même, au détriment de l’exigence d’intériorité qui passe par 
la maîtrise de soi et la pureté 127 : et on songe, dans le livre XI des Métamorphoses, 
au discours du prêtre égyptien qui indique à Lucius que son savoir (doctrina), 
tout comme sa naissance et sa considération sociale, ne lui a servi à rien 128, parce 

125	Voir	par	exemple	Cic.,	Rep.,	I,	16	:	Platonem, Socrate mortuo, primum in Aegyptum discendi 
causa […] contendisse	;	Fin.,	V,	87	:	cur Plato Aegyptos peragrauit, ut a sacerdotibus barbaris 
numeros et caelestia acciperet ?	;	Quint.,	I,	12,	15	:	Qui (sc. Plato) non contentus disciplinis 
quas praestare poterant Athenae, non Pythagoreorum, ad quos in Italiam nauigauerat, 
Aegypti quoque sacerdotes adiit atque eorum arcana perdidicit.

126	Voir	par	ex.	:	Met.,	XI,	6,	7	:	tenacibus castimoniis	;	19,	3	:	castimoniorum abstinentiam	et	
23,	3	:	quis uenerabili continentia rite seruatis.	C’est	donc	le	deuxième	passage,	après	celui	
commenté	plus	haut	où	le	terme	attendu	de	temperantia	est	remplacé	par	celui	de	pudicitia,	
où	l’on	voit	Apulée	penser	la	tempérance	dans	une	perspective	semblable	à	l’itinéraire	de	
Lucius.

127	 Il	semble	qu’on	retrouve	la	même	idée	dans	un	passage	corrompu	du	livre	II	du	De Platone,	
247,	consacré	au	portrait	du	sage	parfait	:	purgata et efficata animi uoluptate, eiectisque 
ex animo hinc <…> abstinentia atque patientia omnibusque doctrinis ex rerum scientia 
eloquentiaque uenientibus (« le	plaisir	de	l’âme	purifié	et	décanté,	ayant	été	chassés	de	
l’âme…	[par]	la	retenue	et	l’endurance,	ainsi	que	toutes	les	connaissances	qui	proviennent	
de	la	science	et	de	l’éloquence »).

128 Met.,	XI,	15,	1	:	nec tibi natales ac ne dignitas quidem, uel ipsa, qua flores, usquam doctrina 
profuit.



417

chapitre 9   Le	livre	XI	des		M
étam

orphoses	dans	l’œ
uvre	d’A

pulée

qu’il n’a justement pas encore accédé, grâce à Isis, au vrai savoir, celui qui élève 
l’homme au divin.

Le deuxième détail de l’extrait qui appelle un commentaire est le terme par 
lequel Apulée y désigne les prêtres égyptiens, celui de prophetae, alors qu’il 
recourt à l’étiquette de sacerdotes dans les deux autres. Ce terme est quasiment 
inexistant en latin avant Apulée : il n’apparaît en effet qu’une fois dans un 
fragment, conservé par Festus, d’une tragédie de Caius Iulius Caesar Strabo 
datée du début du ier siècle av. J.-C., au sens de prêtres attachés à un temple 
et d’interprètes d’oracles 129. C’est bien le sens qu’Apulée confère à ce terme 
dans notre passage en lui donnant l’Égypte pour univers de référence : il ne 
fait d’ailleurs en cela que transcrire le mot grec προφῆται, que l’on trouve 
dans certains textes pour désigner spécifiquement, à côté du terme générique 
de ἱερεῖς, les prêtres égyptiens 130. Or il est intéressant de relever les autres 
occurrences de propheta dans ses œuvres. D’une part, ce terme réapparaît dans 
les Métamorphoses, pour désigner à trois reprises le prêtre égyptien Zatchlas 131, 
personnage secondaire qui joue cependant, comme nous le verrons, un rôle 
important dans le roman dans la mesure où il est l’un des indices qui annoncent 
la révélation finale d’Isis 132 : en d’autres termes, les prophetae qui ont formé 
Platon lors de son voyage en Égypte sont symboliquement présents, en la 
personne de Zatchlas, sur le chemin de Lucius vers Isis 133. D’autre part, ce 
terme est utilisé par Apulée dans le De mundo, dans le passage du préambule 
qui évoque les vérités que l’âme guidée par la philosophie a pu discerner en 
dépit de la distance séparant les hommes du monde céleste. Reproduisons ici un 
extrait de ce passage avec l’original grec correspondant, que nous avons déjà eu 
l’occasion de citer précédemment pour le comparer à la présentation qu’Ovide 
donne de Pythagore au livre XV des Métamorphoses 134 :

Facillimeque ea, de quibus origo eius est, anima diuinis suis oculis aspexit, agnouit, 
aliis etiam eius scientiam tradidit, ueluti prophetae quidam deorum maiestate 
conpleti effantur ceteris, quae diuino beneficio soli uident. (Mund., 287-288.)

129 Voir Rel. trag.,	p. 194	Ribb	:	cum capita uiridi lauro uelare imperant prophetae, sancta ibi caste 
qui parant sacra.

130	Voir	par	exemple	Alexandre	Polyhistor	ap.	Cyrill.	Alex.,	Contra Iulian.,	IV,	795	;	D.	L.,	III,	6.	
Héliodore,	en	III,	16,	3,	fait	distinguer	par	Calasiris	« les	prêtres	et	la	classe	des	prophètes	»	
(ἱερεῖς καὶ προφητικὸν γένος)	sans	qu’on	puisse	exactement	savoir	où	se	situe	la	ligne	de	
partage.

131 Voir Met.,	II,	28,	1	: Zatchlas Aegyptius propheta primarius ;	ibid.,	6	;	II,	29,	4.
132 Voir infra,	p.	436‑438.
133	Par	comparaison,	le	grand	prêtre	d’Isis	au	livre	XI,	Mithra,	est	nommé	sacerdos :	XI,	6,	1	;	12,	

1	;	13,	1	;	14,	5	;	16,	1	etc.
134 Voir supra,	p.	211.
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L’âme n’eut aucune peine, avec ses yeux divins, à discerner, à reconnaître les 
principes dont elle tire son origine, et elle en a même transmis la connaissance 
à d’autres, de même que certains prophètes, remplis de la majesté des dieux 
révèlent au reste des hommes ce que, par un privilège divin, ils sont seuls 
à voir 135.

Ῥᾳδίως, οἶμαι, τὰ συγγενῆ γνωρίσασα, καὶ θείῳ ψυχῆς ὄμματι τὰ θεῖα 
καταλαμβανομένη, τοῖς τε ἀνθρώποιϛ προφητεύουσα.
« Aisément, je crois, elle a connu les réalités de même origine qu’elle, 
appréhendant ainsi les choses divines par l’œil divin de l’âme, avant de les révéler 
aux hommes. » 136

La trahison de l’original est patente : alors que le verbe προφητεύειν y 
renvoie à l’âme guidée par la philosophie, l’image du « prophétisme » est 
réinvestie dans le texte latin pour désigner des hommes possédant un statut 
religieux particulier, qui ressortit formellement à la catégorie de ceux que 
nous avons appelés « inspirés-élus » dans notre chapitre préliminaire. Mais ce 
terme de propheta est ici d’une merveilleuse ambiguïté, car il peut recouvrir, 
replacé dans l’économie générale des œuvres d’Apulée, jusqu’à trois types 
d’individualités exceptionnelles : non seulement les « inspirés-élus » au sens 
strict, c’est-à-dire des figures comme Épiménide, Orphée, Pythagore, ou 
Empédocle qui ont révélé aux hommes les vérités auxquelles ils avaient eu accès 
sous l’effet d’une inspiration divine, mais aussi ceux qu’Apulée leur associe 
dans l’Apologie, comme nous l’avons vu, pour former une liste d’exemples 
de magi au sens noble du terme (c’est-à-dire Ostanès, le mage perse, Socrate, 
l’homme du démon, et Platon, l’homme dont la pensée est elle-même de 
l’ordre d’une révélation), et enfin les prêtres égyptiens. C’est dire que la 
catégorie de propheta est suffisamment souple pour englober toutes les figures 
du savoir et de la sagesse produites comme modèles par Apulée, qui peut dès 
lors arrimer la religion égyptienne au phénomène de l’inspiration comme à 
la philosophie grecque, cette dernière étant elle-même dépendante, comme 
l’a montré la formation de Pythagore et de Platon auprès des prophetae, de la 
mystériosophie de l’Égypte.

135	Traduction	J.	Beaujeu	modifiée	sur	un	point essentiel	:	Beaujeu	rapporte	eius	au	monde	cité	
quelques	lignes	plus	haut	;	mais	la	comparaison	avec	le	texte	grec	montre	que	le	pronom	eius 
renvoie	à	l’âme,	l’emploi	du	non	réfléchi	s’imposant	dans	cette	relative	qui	décrit	un	état	de	
fait	et	n’exprime	pas	la	« pensée	»	de	l’âme.

136	Ps.‑Arstt.,	De mund.,	391a	(traduction	J.	Tricot,	Paris,	Vrin,	1998,	légèrement	modifiée).
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Au terme de ce chapitre, nous ne pouvons donc que conclure à la profonde 
cohérence des interrogations philosophiques et religieuses d’Apulée et à 
l’impossibilité d’interpréter à leur juste mesure les Métamorphoses en ignorant 
le reste de ses œuvres et en s’enfermant dans une lecture purement littéraire 
(intertextuelle ou narratologique par exemple) de ce roman, comme le font 
pourtant de nombreux commentateurs. Il est temps de revenir à présent à la 
relation de la révélation isiaque avec les dix premiers livres de l’œuvre.
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94 : 213 ; 98 : 220 ; 106-107 : 150 ; 108 : 
194 ; 114 : 50 ; 140 : 222 ; 150 : 220 ; 166 : 
21 ; 168 : 194, 220 ; 186 : 194, 241 ; 209-
213 : 222, 267 ; 241 : 21 ; 245 : 397 ; 255 : 
136 ; 266 : 21.

JEAN PHILOPON

In Aristotelis Meteora I, 8 : 20.

JUVÉNAL

Satires, III, 228-229 : 242 ; VI, 526-529 : 
427 ; XV, 171-174 : 242.

LACTANCE

Institutions divines, I, 5 : 134 ; I, 15 : 134 ; 
II, 5 : 174 ; III, 18 : 133 ; III, 19 : 131, 134 ; 
IV, 7 : 396 ; V, 18 : 181.

Ira Dei, 10 : 134.
De opificio Dei, I, 11-12 : 159.

LONGUS

Daphnis et Chloé, II, 4 : 107 ; II, 5 : 107 ; 
IV, 36 : 452.

LUCAIN

De bello ciuili, I, 639-645 : 65 ; VI, 590 : 
280.

LUCIEN

Vies à l’encan, 4 : 204.
Le coq, 18 : 415 ; 20 : 226.
(Ps.-Lucien), L’Âne, 15 : 355 ; 19 : 428 ; 35 : 

428 ; 45 : 355 ; 47 : 428 ; 49 : 330 ; 54 : 
324 ; 55 ; 56 : 324, 355.
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LUCRÈCE

De la nature, livre I, 4 : 333 ; 51 : 412 ; 55 : 
208 ; 66 : 210 ; 70-74 : 212 ; 102 sq. : 224 ; 
120 sq. : 121, 224 ; 126 : 208 ; 131-135 : 
120 ; 263-264 : 217 ; 498 : 412 ; 581 : 119 ; 
714-716 : 230 ; 1014 : 121 ; 1058 : 118 ; 
1064 : 121 ; livre II, 9-10 : 223 ; 14 : 224 ; 
59-61 : 223 ; 87 : 234 ; 308 : 234 ; 338 : 
234 ; 464 : 234 ; 646-647 : 118 ; 655-660 : 
296 ; 898 : 234 ; 1090 sq. : 215 ; 1039 : 
121 ; livre III, 12 : 446 ; 25 : 121 ; 59-60 : 
119 ; 670-673 : 226 ; 1034-1035 : 120 ; 
1042 : 372 ; 1045 : 372 ; livre IV, 34 : 
119 ; 259 : 234 ; 595 : 234 ; 722 sq. : 120 ; 
963-965 : 72, 120 ; livre V, 54 : 208 ; 55 : 
118 ; 62 sq. : 120 ; 146 sq. : 215 ; 284 : 118 ; 
291 : 118 ; 612 : 118 ; 509 sq. : 215 ; 592 : 
234 ; 681-682 : 118 ; 1032 : 119 ; 1161 sq. : 
215 ; 1194 : 224 ; 1204 sq. : 121 ; 1205 : 
121 ; 1298 : 164 ; 1436 : 121 ; livre VI, 96 
sq. : 215, 236 ; 205 : 446 ; 219 sq. : 215 ; 
527 sq. : 215 ; 535 sq. : 215 ; 639 sq. : 233.

LYDUS

De ostentis, 16 : 384.

MACROBE

Commentaire au Songe de Scipion, livre I, 
1 : 155 ; 2 : 73, 101, 102, 105 ; 3 : 103, 104 ; 
4 : 156 ; 5 : 78, 79 ; 10 : 225 ; 12 : 84, 87 ; 
18 : 174 ; 19 : 87 ; livre II, 3 : 87, 174 ; 11 : 
94.

Saturnales, I, 21 : 438.

MANILIUS

Astronomica, livre I, 13-15 : 223 ; 20-24 : 
83 ; 408 sq. : 85 ; 807 sq. : 87 ; livre V, 
5 sq. : 87.

MARC-AURÈLE

Pensées, IV, 3, 2 : 193.

MARTIAL

Épigrammes, XIV, 61, 1 : 446.

MARTIANUS CAPELLA

Noces de Philologie et de Mercure, II, 169-
199 : 90 ; VI, 584 : 85.

MAXIME DE TYR

Dissertations, XVII, 9 : 384.

MINUCIUS FÉLIX

Octavius, 22 : 318.

NECTARIUS

Lettres, 103 : 393.

NOUVEAU TESTAMENT

Galates, V, 1 : 360

Romains, I, 1 : 360 ; XVI, 25 : 8.
1 Corinthiens, I, 7 : 8 ; V, 11 : 432.
2 Corinthiens, XII, 1 : 8
2 Timothée, II, 3 : 360.

ORIGÈNE

Contre Celse, VI, 65 : 384.

OVIDE

Amours, livre I, 1, 6 : 272 ; 1, 21-24 : 272 ; 
8, 5 : 408 ; 15, 32 : 264 ; 15, 35-38 : 273 ; 
15, 41-42 : 260 , 273, 308 ; livre II, 2, 
25-26 : 316 ; 13, 7-18 : 316 ; 14, 23-26 : 
266 ; 18, 21 sq.: 269 ; livre III, 6, 17 : 
282 ; 8, 23-24 : 267 ; 9, 17-19 : 273 ; 9, 
28 : 261 ; 9, 33-34 : 316 ; 9, 59-60 : 261 ; 
12, 41 : 282 ; 15, 20 : 260.

Art d’aimer, livre I, 17 : 251 ; 25-30 : 273 ; 
livre II, 744 : 251 ; 467 sq. : 252 ; 477-
483 : 264 ; 493 sq. : 251, 274 ; 509-510 : 
274 ; livre III, 547-550 : 275 ; 812 : 251.

Fastes, livre I, 9-14 : 251 ; 89-102 : 9, 277 ; 
227 : 9, 279 ; 295-310 : 263 ; 349 sq. : 
265 ; 361-362 : 265 ; 441 : 265 ; 446 : 9 ; 
467 : 9, 279 ; 473-474 : 282 ; 503 sq. : 
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282 ; livre II, 457 sq. : 263 ; livre III, 
151-154 : 9, 246, 255, 260, 279 ; 167-
168 : 9, 279, 281 ; 177 : 277 ; 261 : 9, 279 ; 
291-293 : 9 ; 403 sq. : 263 ; 459 sq. ; livre 
IV, 17 : 9 ; 15-18 : 229, 279 ; 193-195 : 9, 
279 ; 247 : 9, 279 ; 413-414 : 265 ; 729-
730 : 279 ; livre V, 191 : 9 ; 445-450 : 9, 
277, 279 ; 635 : 9 ; 693 : 9, 280 ; livre VI, 
3-8 : 275 , 280 ; 251-256 : 280 ; 263-283 : 
174 ; 535-540 : 9, 282 ; 619 : 8.

Héroïdes, XV, 23 : 268 ; 25 : 270 ; 35 : 270 ; 
36 : 270 ; 87 : 270 ; 154-155 : 270 ; 165-
166 : 200 ; 167-170 : 270 ; 181 : 268 ; 
188 : 268.

De medicamine faciei feminae, 36 : 408.
Métamorphoses 
livre I, 1 : 287 ; 4 : 306 ; 9 : 297 ; 10-14 : 

296 ; 17-20 : 296, 299 ; 21 : 297 ; 25 : 
297 ; 26-31 : 297 ; 32 : 296, 299 ; 38-40 : 
296 ; 41 : 296 ; 52-53 : 287, 296 ; 57 : 
299 ; 72-76 : 297, 299, 300 ; 78 sq. : 296, 
297, 299 ; 83-86 : 253, 297, 299 ; 89 sq. : 
294 ; 103-106 : 289 ; 111-112 : 289 ; 113 
sq. : 288 ; 116-118 : 287 ; 128-131 : 289 ; 
142-144 : 289 ; 222 sq. : 289 ; 235 : 289 ; 
416-421 : 287 ; 433 : 297 ; 548 sq. : 301 ; 
721-722 : 302 ; 738-746 : 287. 

livre II, 367-380 : 237 ; 505-507 : 290 ; 
623-625 : 289 ; 638-641 : 293 ; 644-645 : 
294 ; 647-648 : 294 ; 705-707 : 301 ; 819-
832 : 301. 

livre III, 176 : 435 ; 299-301 : 302 ; 339-
340 : 293 ; 366-369 : 301 ; 396-401 : 301 ; 
509-510 : 301.

livre IV, 277-278 : 301 ; 285-287 : 288 ; 
432 sq. : 302 ; 539-542 : 290 ; 750-752 : 
287.

livre V, 197 : 408 ; 341 sq. : 302 ; 346 sq. : 
302 ; 478-479 : 290.

livre VII , 195 : 408 ; 232-233 : 290 ; 371-
379 : 237 ; 639-642 : 287.

livre VIII, 372 : 290 ; 449 : 277 ; 684-688 : 
290 ; 714-719 : 301 ; 823 sq. : 289 ; 834 : 
289.

livre IX, 268-272 : 290, 291 ; 684-702 : 
319-320.

livre X, 11 sq. : 302 ; 143-147 : 292 ; 148 
sq. ; 148-149 : 292 ; 157-158 : 302 ; 284-
286 : 287 ; 450-451 : 290.

livre XII, 72-145 : 237.
livre XIII : 631 sq. : 293 ; 646 : 293 ; 673-

674 : 302 ; 768 : 289 ; 932-934 : 289 ; 
945 sq. : 290.

livre XIV, 1 : 302 ; 105 sq. : 302 ; 107 : 293 ; 
142-143 : 287 ; 194 sq. : 289 ; 209 : 289 ; 
302-305 : 287 ; 603-608 : 290, 291 ; 824-
828 : 290 ; 847-851 : 290.

livre XV, 1 sq. : 306 ; 4-6 : 245 ; 12-59 : 
209, 257 ; 60-74 : 209 sq., 244-246, 255, 
257, 263, 292, 295, 301, 306 ; 75 sq. : 216 
sq., 244 ; 87 : 289 ; 92-93 : 289, 302 ; 96 
sq. : 203, 218, 294 ; 99-102 : 241, 265, 
289 ; 103 sq. : 219, 289 ; 108-110 : 241 ; 
111 sq. : 219-220, 241, 265 ; 127 sq. : 219, 
246 ; 139-142 : 220, 244, 245, 294 ; 143 
sq. : 9, 209, 221 sq., 244, 269, 293, 294 ; 
147-149 : 244, 263, 302 ; 152 : 244, 294 ; 
153 sq. : 223, 238 , 264, 282, 302 ; 160-
164 : 226, 238, 244 ; 165-171 : 227, 244, 
287 ; 172-175 : 194, 228, 238, 244, 282, 
308 ; 176-178 : 209, 230, 244 ; 179 sq. : 
229 ; 190 : 302 ; 191 : 302 ; 194-195 : 
296 ; 196 : 302 ; 199 sq. : 229, 287 ; 212 : 
287 ; 214-215 : 231 ; 219-220 : 298 ; 231 : 
302 ; 233 : 302 ; 234 : 307 ; 237 sq. : 229, 
244, 287, 296 ; 239-240 : 246, 297 ; 252 
sq., 298 : 229, 231, 244, 297 ; 259-260 : 
244, 288 ; 262-263 : 235, 244 ; 273-276 : 
296 ; 278 : 235 ; 281-284 : 236, 238, 303, 
307, 308 ; 289 : 235 ; 291 : 235 ; 294 : 
235 ; 309-312 : 233 , 235 ; 317 : 234 ; 
319 : 288 ; 321-323 : 234 ; 324-328 : 
235, 303 ; 329-331 : 234 ; 332 : 235 ; 
337-338 : 303 ; 340 sq. : 235, 236, 302 ; 
356-361 : 235, 238, 244 ; 362 : 234 ; 365 : 
235 ; 373 : 235 ; 375-376 : 287 ; 382 : 
234 ; 385-388 : 243, 302 ; 389 : 235 ; 
401 : 235 ; 408 : 234 ; 410 : 234 ; 414 : 
235 ; 416-417 : 287 ; 418-420 : 237 ; 
422-430 : 237 ; 431 sq. : 238 ; 439 sq. : 
239 ; 448-449 : 225, 294 ; 450-452 : 240 ; 
453-462 : 194, 209, 240, 244 ; 463 sq. : 
241, 245, 289 ; 468-470 : 241 ; 470-471 : 
241, 245, 265 ; 473-476 : 241 ; 477-478 : 
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241 ; 479-484 : 245, 246, 261 ; 500-505 : 
257 ; 531-532 : 302, 305 ; 539-540 : 290 ; 
558-559 : 294 ; 565 sq.: 257 ; 621 : 280 ; 
622 sq. : 292, 294 ; 843-846 : 291 ; 846-
850 : 290 ; 861-870 : 10, 239, 257, 290, 
294 ; 871 sq. : 10, 258, 273, 307.

Pontiques, livre I, 1, 12 : 253 ; 1, 43-51 : 
283 ; livre II, 2, 15-16 : 255 ; livre III, 1, 
125-126 : 358 ; 2, 31-32 : 260 ; 3, 37-38 : 
270 ; 3, 41-44 : 255, 261, 270 ; 4, 91-94 : 
275, 283 ; livre IV, 2, 25-26 : 284.

Remèdes à l’amour, 75-78 : 276 ; 249-252 : 
276.

Tristes, livre I, 7, 11-26 : 255-256 ; livre II, 
8 : 253 ; 37-40 : 258 ; 63-64 : 251, 256 ; 
81 : 258 ; 103 : 254 ; 109 : 254 ; 207 : 
253 ; 209 : 254 ; 548 : 229 ; 555-556 : 
256 ; livre III, 1, 65-66 : 253 ; 3, 59-64 : 
255, 262 ; 5, 49 : 254 ; 6, 26 : 254 ; 6, 28 : 
254 ; 6, 35 : 254 ; 7, 49-52 : 260 ; 8, 39 : 
258 ; 14, 1-5 : 255 ; 14, 19-24 : 256 ; livre 
IV, 1, 23-24 : 254 ; 1, 27-31 : 283 ; 10, 
85-86 : 262 ; 10, 88 : 254 ; 10, 98 : 254 ; 
10, 128-130 : 260, 308.

PAULIN

Lettres, 32, 12 : 360.

PAUSANIAS

Description de la Grèce, I, 22 : 24 ; VIII, 
37 : 24.

PERSE

Satires, V, 28-29 : 282.

PHILON D’ALEXANDRIE

De aeternitate mundi, 12 : 298.
De ebrietate, 101 : 81.
De opificio mundi, 69-71 : 211 ; 89 sq. : 78 ; 

100 : 79, 333 ; 101 : 198.
De posteritate Caini, 151 : 391.
De somniis, I, 2 : 103 ; 67 ; 139 : 81 ; II, 1-2 : 

103.
De uita Mosis, III, 9 : 88.
De sacrificiis Abelis et Caini, 59 : 391.

De specialibus legibus, I, 37 : 211 ; 294 : 
393 ; II, 174 : 393 ; 176 : 391.

Quis rerum divinarum heres sit, 45 : 225 ; 
78 : 225.

De congressu eruditionis gratia, 57 : 225.
De virtutibus, 9 : 393 ; 125-147 : 241.
Legatio, 22 : 317 ; 188 : 317.
Legum allegoriae, III, 206 : 391.
Quod deterius potiori insidiari soleat, 

55-56 : 393.
Quod deus sit immutabilis, 107 : 393

PHILOSTRATE

Vie d’Apollonios de Tyane, I, 2 : 411.

PHOTIUS

Bibliothèque, cod. 129 : 323, 445 ; 189 : 
233.

PINDARE

Pythiques, IV, 355 : 49 ; X, 49-56 : 68.

PLATON

Alcibiade majeur, 122a : 408 ; 130b-e : 97.
Apologie, 40c-41c : 125.
Banquet, 180c sq. : 405 ; 201d sq. : 444 ; 

202d-e : 387 ; 210a : 108.
Charmide, 154d-e : 404 ; 157a : 50.
Cratyle, 400c : 81.
Gorgias, 492a : 81 ; 493a-b : 108, 225 ; 

497c : 108 ; 523a : 47 ; 524a : 45 ; 524b : 
47 ; 527e : 48.

Ion, 534c-d : 23.
Lettres, II, 312e : 382 ; VII, 341c-d : 384, 

388 ; 344b : 388.
Lois, I, 631b-d : 402 ; II, 661a-b : 402 ; III, 

697b : 402 ; VI, 782c-d : 218 ; X, 896d-e : 
97 ; 899b-d : 97 ; 903b : 383 ; 904a-b : 
383 ; 905a : 81 ; XII, 959a-b : 97. 

Phédon, 61e : 83 ; 62b : 81 ; 67a : 100 ; 70a : 
81 ; 77e : 50 ; 79c-80a : 97 ; 81c : 100 ; 
81e : 406 ; 82a-b : 80 ; 85e : 194, 391 ; 
96a-99d : 63 , 170 ; 107d : 45 ; 109e : 81 ; 
114d : 48 ; 115c-d : 97.
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Phèdre, 230a : 355 ; 244b : 23 ; 245c-e : 
137 ; 246a sq.: 81, 444 ; 246e : 387 ; 247c ; 
248b : 108 ; 248c : 444 ; 248d : 81 ; 249b : 
449 ; 249c : 108 ; 250b-e : 108 ; 251a : 108 ; 
257a ; 258e : 354, 406 ; 274c-275b : 448.

République, livre I, 327a : 54 ; 328a : 55 ; 
330d-e : 54 ; 336b : 52 ; 348a-354c : 52 ; 
livre II, 359d : 55 ; 376c sq. : 53 ; 376d : 
48 ; 377e-378a : 102 ; 378e-379a : 54 ; 
livre III, 386b-387c : 54 ; 397b sq. : 52 ; 
livre IV, 430e : 52 ; 433a-b : 355 ; 435d : 
55 ; 443c-d : 355 ; livre V, 452c : 55 ; 
461c : 266 ; 469d : 81 ; livre VI, 498d : 
52 ; 501e : 48 ; 504b-c : 55 ; livre VII, 
514b : 198 ; 517a sq. : 55 ; 519b : 211 ; 
530d-531d : 52 ; 532e : 55 ; 533d : 211 ; 
540a : 211 ; livre VIII, 546b : 94 ; 565d-e : 
52 ; 568c : 55 ; livre IX, 571d-572b : 26, 
144 ; 576c-592b : 52 ; 584d : 55 ; 587c : 
354 ; livre X, 595a-608b : 53 ; 597e : 
383 ; 600b : 218 ; 608c-613e : 52 ; 611e : 
97 ; 613e-614a : 52 ; 614b-d : 45, 54, 55 ; 
615d : 52 ; 616e-617a : 87 ; 617b-c : 46, 
53, 90 ; 617d : 46 ; 619b : 46 ; 619b-c : 
52 ; 619e : 55 ; 620a-d : 52 ; 621b-c : 48.

Sophiste, 231b : 49.
Théétète, 173e-174a : 84 ; 199c : 49.
Timée, 21e sq. : 414 ; 22c : 93 ; 28b : 299 ; 

28c : 299, 300, 383 ; 28d : 299, 383 ; 29a : 
299, 300, 383 ; 30b-c : 383 ; 30d : 300 ; 
34c : 97 ; 35a-b : 61 ; 38c-d : 87 ; 39d : 94 ; 
41c : 299 ; 47b-c : 100, 299 ; 52a : 194 ; 
52e-53a : 299 ; 58a : 393 ; 81d : 81.

(Ps.-Platon), Axiochos, 365e : 81, 97 ; 
371a : 68.

PLINE l’ANCIEN

Histoire naturelle, livre II, 22 : 358 ; 31 : 
170 ; 32-41 : 87 ; 83-88 : 87, 90, 174 ; livre 
VII, 161 : 78 ; 180 : 372 ; 188 : 224 ; livre 
IX, 115 : 233 ; livre XIII, 119 : 233 ; livre 
XVI, 16 : 233 ; livre XVIII, 118 : 150 ; 
livre XIX, 19 : 190 ; livre XXIV, 156 : 
190 ; 160 : 190 ; livre XXV, 13 : 190 ; 154 : 
190 ; livre XXVIII, 180 : 190 ; livre XXX, 
9 ; 74 : 190 ; livre XXXI, 51 : 233 ; livre 

XXXII, 20 : 199 ; 141 : 190 ; livre XXXV, 
160 : 66 ; 175 : 190.

PLINE LE JEUNE

Lettres, II, 20 : 78, 446.

PLOTIN

Ennéades, I, 1 : 224 ; VI, 4 : 224.

PLUTARQUE

Contre Colotès, 1122A : 60.
Camille, 22 : 19.
Numa, 8 : 21.
Pyrrhus, 20 : 100.
Tibérius Gracchus, 14 : 49.
De curiositate, 1 : 356.
De facie, 942C : 22 ; 943C : 207.
De Iside et Osiride, 351C-D : 326 ; 

351E-352A : 326, 364, 398 ; 352B-C : 
327, 356 ; 352C-E : 371, 415 ; 353C-E : 
433 ; 354E-F : 334, 415 ; 358B : 433 ; 
360D-E : 334 ; 361D-E : 364, 367, 388 ; 
362E : 328, 446 ; 363C : 328 ; 363D-F : 
433 ; 364A : 334, 433 ; 364D : 449 ; 
367E : 334 ; 368C : 332 ; 370E : 334 ; 
371B : 328 ; 371C-E : 328 ; 372D : 332 ; 
372E : 341 ; 374C-D : 370 ; 381E-382A : 
334 ; 382C : 338 ; 382F : 389 ; 384A : 334.

De tranquillitate animi, 477C : 83.
Epitome libri de animae procreatione in 

Timaeo, II, 6 : 300.
Propos de table, VIII, 719B : 172 ; 729A-B : 

415, 433 ; 729C : 220 ; 730B : 220.
De sollertia animalium, II, 959F : 241.
De esu carnium, II, 3, 998A-B : 218, 219.
De la superstition, 164E : 413.
(Ps.-Plutarque), De uita et poesia Homeri, 

114 : 391.
(Ps.-Plutarque), De fato, 572F : 388 ; 

574E : 388.

PORPHYRE

De abstinentia, livre I, 3 : 218 ; 11 : 219 ; 
26 : 220 ; livre II, 9-10 : 220 ; 22 : 219 ; 
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282 : 220 ; livre III, 19 : 217, 220 ; 26 : 
194.

Vie de Pythagore, 2 : 221 ; 6-8 : 415 ; 9 : 198, 
258 ; 15 : 220 ; 16 : 258 ; 18 : 209 ; 19 : 
213, 216 ; 26 : 226 ; 28 : 222 ; 30-31 : 90 , 
212 ; 33 : 50 ; 36 : 218, 220 ; 39 : 219 ; 40 : 
193 ; 43 : 220 ; 45 : 226.

De antro Nympharum, 8 : 198 ; 28 : 84.

PROCLUS

In Platonis rem publicam commentaria, II, 
119 : 19 ; 130 : 84 ; XVI, 105 : 73.

In Platonis Timaeum commentaria, I, 117 : 
397 ; I, 290 : 224 ; II, 327 sq. : 224 ; III, 
62 : 87 ; III, 236 : 270.

PROPERCE

Élégies, II, 28, 61-62 : 316, 365 ; II, 33, 
1-20 : 316, 365 ; II, 34, 51-54 : 215 ; III, 
2, 25-26 : 307 ; III, 5, 25-46 : 215 ; IV, 5, 
33-34 : 316.

PRUDENCE

Cathémérinon, II, 103 : 354.

PTOLÉMÉE

Almageste, IX, 1, 102 : 87.

QUINTILIEN

Institution oratoire, I, 10 : 90 ; I, 12 : 415, 
416.

RHÉTORIQUE À HERENNIUS

II, 47 : 10.

RUTILIUS NAMATIANUS

Sur son retour, 373-376 : 318.

SÉNÈQUE

Consolation à Helvia, 16 : 266.
Consolation à Marcia, 26 : 8
Consolation à Polybe, 9, 3 : 81.
De la brièveté de la vie, 13 : 355.

De la tranquillité de l’âme, 9 : 355.
De la vie heureuse, 15 : 360 ; 26 : 107.
Des bienfaits, VII, 7 : 83.
Lettres à Lucilius, 26, 10 : 81 ; 47,17 : 360 ; 

49, 2 : 194, 196 ; 58, 26 : 377 ; 59, 7 : 192 ; 
83, 2 : 193 ; 83, 9 : 192 ; 88, 2 : 355 ; 88, 
6 sq. : 355 ; 88, 36 sq. : 355 ; 90, 28 ; 108, 
17-22 : 192, 193. 195, 196.

Questions naturelles, I, 11 : 170 ; III, 29 : 
93 ; VII, 32 : 192.

De ira, III, 36 : 192.

SÉNÈQUE LE RHÉTEUR

Controversiae, II, 2 : 250.

SERVIUS

In Vergilii Aeneida, I, 269 : 94 ; III, 98 : 68 ; 
III, 284 : 94 ; IV, 654 : 224 ; V, 295 : 270 ; 
X, 175 : 66 ; X, 388 : 64.

In Vergilii Bucolica, IV, 10 : 203.
In Vergilii Georgica, I, 34 : 20 ; II, 380 : 

220 ; IV, 219 : 206.

SEXTUS EMPIRICUS

Contre les Mathématiciens, VII, 93 : 61 ; 
IX, 127 : 194, 218, 220.

SIDOINE APOLLINAIRE

Carmina, 15, 51-70 : 90.

SILIUS ITALICUS

Punica, I, 49 : 222 ; VII, 436 : 222 ; VII, 
494 : 222 ; XIII, 724 : 280.

SIMPLICIUS

Commentaire de la Physique d’Aristote, 
887, 1 : 230.

SOPHOCLE

Philoctète, 1415 : 38 ; 1434 : 39 ; 1440-
1441 : 39 ; 1441-1442 : 40.
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STOBÉE

Florilegium, IV, 24 : 266.

STRABON

Géographie, XIV, 1 : 415.

SUÉTONE

De grammaticis, 20 : 64, 190-191.
Auguste, 53 : 259 ; 94 : 65.
Caligula, 16 : 317 ; 57 : 317.
Domitien, 1 : 317.
Galba, 7 : 8.
Othon, 12 : 317.
Tibère, 36 : 316.

SYMMAQUE

Lettres, I, 4 : 66.

TACITE

Annales, II, 85 : 316 ; VI, 49 : 354 ; XII, 59 : 
200 ; XIV, 56 : 354.

Dialogue des orateurs, 16 : 94.
Germanie, 31 : 8.
Histoires, III, 71 : 317.

TÉRENCE

Hécyre, 852

TERTULLIEN

Ad Nationes, I, 10 : 316.
Adversus Marcionem, IV, 25 : 8.
Apologétique, 6 : 316.
De anima, 46 : 19 ; 57 : 19.
De pudicitia, 20 : 377.

THÉOCRITE

Idylles, VII, 19-20 : 107 ; 42 : 107 ; 128 : 
107 ; 156 : 107.

THÉON DE SMYRNE

Expositio rerum mathematicarum, 103 : 
61 ; 139-140 : 90 ; 142 sq. : 21, 90.

THUCYDIDE

Histoire de la guerre du Péloponnèse, II, 65 : 
175.

TIBULLE

Élégies, I, 3, 23-30 : 316 ; I, 7, 23-54 : 316 ; 
8, 24 : 408 ; II, 4, 17-18 : 215.

TITE-LIVE

Histoire romaine, I, 18 : 245 ; V, 39 : 372 ; 
X, 27 : 277 ; XXVI, 19 : 279 ; XXXI, 47 : 
108 ; XXXIX, 9 : 365 ; XLIV, 37 : 174.

VALÉRIUS FLACCUS

Argonautiques, I, 5 : 279 ; II, 428 : 222.

VARRON

De lingua Latina, V, 11 : 297 ; V, 57 : 325 ; 
V, 65 : 230 ; V, 79 ; VII, 83 : 446.

De re rustica, I, 12 : 220 ; II, 1 : 298 ; II, 4 : 
108, 220 ; III, 1 : 108 ; III, 5 : 67.

VIRGILE

Bucoliques, IV, 5-61 : 202-203 ; VI, 30-33 : 
204 ; 41 sq. : 204 ; 82-84 : 204 ; VIII, 68 : 
408.

Géorgiques, II, 175 : 222 ; 380 : 220 ; 475-
482 : 215 ; 490 : 263 ; 536-540 : 218 ; IV, 
219-227 : 206.

Énéide, livre I, 742-746 : 215 ; livre III, 
252 : 208 ; 286-288 : 227 ; 355 sq. : 238 ; 
374 : 239 ; 377-380 : 240 ; 479 : 208 ; 
livre IV, 493 : 408 ; livre V, 80-81 : 224 ; 
livre VI, 267 : 208 ; 723 ; 724-751 : 206-
208 ; 734 : 81 ; 792-797 : 240 ; 851-853 : 
207 ; livre VII, 41 : 279 ; 641 : 208.

Catalepton, V, 8-10 : 201.

VITRUVE

De architectura, II, 2 : 204 ; VIII, Praef., 1 : 
204 ; VIII, 3 : 233 ; IX, 1 : 87.
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XÉNOPHON

Mémorables, I, 1 : 49, 63, 170 ; I, 4 : 49 ; IV, 
7 : 63, 170.

Cyropédie, VIII, 7 : 143.
Anabase, VI, 1 : 49.

XÉNOPHON D’ÉPHÈSE

Éphésiaques, I, 6 : 322, 323 ; IV, 3 : 322 ; V, 
4 : 322 ; V, 13 : 322, 452.
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Abas : 226-227.
abstinence : 144, 193, 194-196, 216-220, 241, 

288, 289, 323, 326, 362-365, 368, 369, 
377, 402, 416, 433, 450, 457.

Accius : 72, 150.
Achille : 18, 29, 54, 270.
Achille Tatius : 322, 450, 452.
Acousmatiques : 53, 214.
Actéon : 435, 453.
âge d’or : 44, 200, 202, 203, 218, 219, 240, 

265, 286, 288-289, 294, 296, 300, 310, 
459.

âges de la vie : 77-78, 229-231, 270.
Aglauros : 301.
Agrippa : 254, 316.
Agrippa Postumus : 254.
Albinus : 380, 393, 407.
Alexandre Polyhistor : 63-64, 190, 230, 

233, 262, 263, 266, 270, 417, 455.
Alexis : 213.
allégorie : 55, 199-201, 248, 271, 303-305, 

311, 327, 329, 364, 367, 369, 373, 377, 
399, 407, 421, 433, 443-444, 455, 457, 
459, 460.

Âme du monde : 61, 300, 328, 359, 431.
amour : 14, 42, 44, 199, 202, 205, 251-253, 

264, 265, 267, 268, 273-276, 304, 322, 
326, 337-338, 372, 386, 405-407, 426, 
443, 444, 454, 462

Amphiaraüs : 387.
Amphitrite : 296.
anabase : voir voyage céleste.
Anaxagore : 60, 175, 409.
Anaxilaos de Larissa : 65, 189-190, 455.
Anchise : 8, 29, 82, 206-208, 240, 292, 302, 

309.
Andromède : 270, 287.
âne : 7, 88, 325, 329, 334, 348, 349, 363, 

368, 376, 406, 408, 439, 449, 451.

Anius : 293, 302.
anteludia : 348-349.
Antiochus d’Ascalon : 61-63, 66, 78, 114, 

121-124.
Anubis : 319, 350, 385, 395.
Apollon : 7, 36-43, 68, 135, 141, 189, 199, 

200, 202, 204, 205, 221, 237, 251, 252, 
267-269, 271, 274-276, 282, 291, 293, 
294, 311, 316.

Apollonios de Rhodes : 204, 450.
Apollonios de Tyane : 23, 222, 411, 450.
apothéose : 10, 39, 94, 159, 165, 176-178, 

185, 202, 231, 239, 240, 246, 251, 290, 291, 
294, 395, 307, 308, 310, 441, 456, 459.

Aphrodite/Vénus : 40, 86, 87, 106, 174, 251, 
264, 274, 279, 291, 302, 316, 332-334, 
338, 342, 348, 354, 385, 400, 405-407, 
413, 424, 425, 438, 440-443, 452, 454.

Apulée : 7-15, 31, 33, 36, 72, 88, 101, 107, 
108, 172, 194, 211, 252, 300-305, 313-454, 
456-461, 465.

Aratos : 219, 263.
Arcas : 290.
Arcésilas : 59, 121, 122.
Archias : 126.
Archimède : 87, 174.
Archytas : 171, 201, 212, 214.
Arellius Fuscus : 250.
arétalogie : 318, 321, 323, 325, 337, 339-

342, 346, 394, 398.
argent : 323, 360, 369-371.
Aristide Quintilien : 271.
Aristippe le Cyrénaïque : 222.
Aristote, aristotélisme : 10, 11, 18, 46, 72, 

91, 114, 115, 146, 150, 151, 163, 165, 172, 
203, 211, 214, 222, 230, 266, 298, 407, 
450, 451.

Aristoxène : 220, 222.
arithmologie : voir nombre.
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Artémidore : 18, 103, 336.
Artémis/Diane : 36, 38, 40, 41, 54, 302, 

316, 332, 334, 342, 435, 436, 452.
Asclépios/Esculape : 77, 294, 305, 316, 

362, 396, 387, 399, 459.
assimilation à Dieu : 444, 464.
astrologie/astronomie : 20-21, 45, 46, 

52-53, 63, 66, 75-94, 173-179, 191-192, 
202-203, 210, 214, 215, 263, 413, 414, 416.

Atargatis : 348, 423, 431, 454.
Athéna/Minerve : 22, 35, 36-43, 331, 342.
Athènes : 19, 41, 43, 44, 62, 117, 130, 237, 

257, 288, 316, 433.
Atlas : 221, 240, 302, 304, 311.
Atticus : 130, 164, 355.
Attis : 438.
Auguste : 10, 11, 64, 189-191, 200, 225, 231, 

239, 240, 245, 246, 250, 251, 253-255, 
257-259, 290, 294, 305, 306, 310, 457.

Augustin (saint) : 73, 132, 133, 180, 362, 
373, 377, 393.

Aulu-Gelle : 66, 67, 78.
autobiographie : 250, 260, 325, 330, 367, 

373, 374.
avortement : 246, 266-267, 276.
Ba’al Samîn : 393.
Balbus : 87, 88, 97, 130, 149, 173.
Basilique de la Porte Majeure : 63, 197-

201, 205, 235, 268, 271, 304, 311, 455.
Battus : 301.
Baucis et Philémon : 290, 301.
Bellérophon : 348, 349, 450.
Bible : 8, 103, 298, 360, 432, 461.
biens (hiérarchie des) : 400-413.
Boèce : 90.
Bolos de Mendès : 190.
Byrrhène (personnage d’Apulée) : 433-

436, 453.
Caelius : 116.
Caius Iulius Caesar Strabo : 417.
Calcidius : 20, 21, 85, 103, 388.
Calchas : 24.
Caligula : 316, 317.
Callimaque : 29, 216, 226, 232, 260.
Calliope : voir Muses.
Callisto : 251, 290
Capitole : 75, 316, 317.
Caracalla : 317.

Carmentis : 282.
Carnéade : 18, 59, 60, 121, 122, 144.
Carthage : 22, 75.
Castor et Pollux : voir Dioscures.
catabase : voir Enfers.
catastérisme : 66, 191, 202, 231, 263, 290.
Caton l’Ancien : 139, 141, 143, 152, 172, 

173, 193.
Celse (médecin) : 192, 194.
Celse (philosophe) : 380, 432.
Cenchrées : 329-331, 422, 431.
Censorinus : 91, 94, 203.
Centaures : 270, 293, 303.
César : 10, 116, 132, 190, 231, 251, 290, 291, 

305, 306.
Chaldéens : 77, 78, 87, 174.
Champs Élysées : 207, 261, 262, 345.
changement universel : voir fluidité. 
Chariclo : 293.
Chariton : 450, 452.
châtiments (post mortem) : 51, 119, 125, 

132, 142, 183, 206, 224, 225, 304.
Chérémon d’Alexandrie : 325.
Chiron : voir Centaures.
chresmologue : 22-24, 26-28, 31, 409.
christianisme : 8, 9, 17, 81, 103, 223, 318, 

355, 356, 360, 364, 375, 377, 380, 384, 
425, 432, 461.

Chrysippe : 61, 87, 93, 108, 145, 150, 252, 
291.

Cicéron : 7-15, 18, 20, 21, 29, 36, 59-186, 
192, 203, 206-208, 233, 234, 245, 252, 
263, 297, 298, 300, 305, 309, 310, 355, 
358, 379, 383, 392, 407, 450, 455-462.

Cipus : 257, 305.
cire : 227, 228, 287.
Claudianus Mamertus : 194.
Claudien : 174.
Cléanthe : 88, 108, 252, 342.
Clément d’Alexandrie : 380.
Cléomède : 85, 87.
Cléopâtre : 200.
climactères : 77-78.
Clitorium (fontaine) : 235, 236, 303.
Clodius : 116.
connaissance de soi : 96-97, 252, 253, 274-

275.
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consolation : 8, 41, 68, 133, 134, 137, 142, 
207.

constitutions : 37, 88, 115, 157, 163-169, 
178, 459.

contemplation : 7, 20, 55, 67, 68, 76, 80, 
84-86, 91, 92, 94, 95, 99, 100, 106, 109, 
146, 168, 169-179, 181, 183, 185, 186, 246, 
281, 299, 304, 308, 344, 355, 363, 384, 
389, 391-393, 397, 401, 403, 404, 406, 
407, 424, 436, 443, 449, 457, 459, 462.

conversion : 28, 85, 96, 245, 362, 377-378, 
443, 459.

Corinthe : 330, 331, 335, 349, 373, 422, 
431, 449.

Cornélie : 75, 77.
Cornélius Saturninus : 381, 397.
Cornutus : 325.
corps : 14, 30, 45, 47, 52, 78, 81-83, 96, 97, 

99, 100, 104, 110, 119, 127-129, 131, 132, 
140, 141, 143, 146, 151, 152, 159, 165, 182, 
193-196, 206, 207, 211, 216, 217, 219, 223-
228, 231, 232, 234, 235, 240, 241, 243, 
245, 246, 248, 249, 251, 253, 256, 260, 
262, 264, 265, 275, 289-291, 294, 298, 
299, 301, 307, 321, 328, 331-333, 335, 
337, 338, 343, 344, 354, 356, 359, 363-
365, 386-392, 396, 400-402, 404-407, 
409, 412-414, 434, 437, 438, 464.

cosmogonie : 50, 204, 205, 252, 253, 287, 
288, 294, 295-300, 310, 311.

Cotta : 60, 149.
Crassicius Passicle : 192, 194.
Crassus : 116, 157.
Cratès (aristocrate thébain) : 401.
Cratès (grammairien) : 64.
Cratès de Mallos : 92.
Cratippe : 151.
Crémutius Cordus : 8.
Cronos/Saturne : 44, 86, 87, 102, 106, 174, 

202, 205, 433.
Crotone : 209, 210, 257, 292, 306.
curiosité : 149, 351, 354-357, 359, 361, 365-

367, 376, 407, 408, 410, 412, 426, 428, 
434, 435, 439, 440, 444, 453.

cursus mixtus : 380.
Cybèle : 348, 438.
cyclopes : 28, 289, 302.
Cycnus : 237.

Cyrus : 143, 152.
Daphné : 251, 270, 301.
Daphnis : 205, 301.
décade : voir nombre.
déesse syrienne : voir Atagartis.
Delphes : 23, 37, 38, 42, 43, 53, 140, 141, 

221, 222, 244, 275, 294.
Déméter/Cérès : 130, 290, 316, 334, 342, 

441-443, 449, 454.
Démocrite : 60, 190, 409.
démon, démonologie : 19, 263, 328, 386-

389, 393-395, 398, 409-411, 418, 462.
démiurge : 44, 299, 300, 380, 383, 387, 392.
destin : 30, 38-40, 64, 67, 76-78, 90, 104, 

221, 282, 293, 294, 318, 332, 333, 345, 
346, 358, 359, 363, 375, 429, 435.

Deucalion : 199, 270.
devin : voir divination.
Dicéarque : 172, 213, 214, 216.
Diodore de Sicile : 214, 336.
Diodote : 61-62.
Diogène le Cynique : 401.
Dioscures : 35, 36, 38, 40, 41, 290.
Diotime : 25.
discours sacrés (hieroi logoi) : 24, 68.
divination : 22-28, 31, 60, 65, 66, 123, 132, 

133, 145, 142-153, 192, 238-240, 254, 255, 
272, 281, 410, 411, 455, 464.

dogmatisme : 25, 60, 62, 63, 98, 121-124, 
126, 131, 133, 135-137, 139, 140, 142, 148, 
150, 152, 153, 171, 196, 213, 244, 246, 247, 
261, 263.

Domitien : 317.
Donat : 202.
dualisme : 97, 128, 291, 307, 328, 330, 431, 

436.
Edfou : 433, 434.
Égérie : 10, 247, 261.
Égypte : 39, 75, 87, 171, 190, 315 sq.
ekpyrosis : 59.
Éleusis : 29, 46, 108, 130, 133, 138, 342, 441, 

442, 449, 458.
Empédocle : 23, 27, 46, 60, 203, 204, 212, 

214, 218, 224, 230, 231, 241-243, 297, 409, 
410, 418.

Empédotime : 19, 20, 26, 27, 29, 59.
Énée : 26, 225, 227, 238, 240, 246, 290.



526

Ennius : 8, 21, 28, 29, 59, 71-74, 82, 83, 
119-121, 138, 147, 150, 203, 207, 208, 222, 
224, 226, 230, 243, 251, 280, 292, 309, 
384, 410, 455.

Enfers : 8, 18, 19, 24, 26, 28, 46, 54, 55, 73, 
84, 206, 207, 224, 225, 240, 261, 262, 267, 
302-305, 309, 311, 317, 339, 341, 345, 361-
363, 367, 437, 440, 442, 449.

Épicharme : 21, 28, 82, 203, 207, 230, 231, 
455.

Épicure, épicurisme : 18, 59, 72, 73, 92, 
100, 117-120, 135, 137, 141, 152, 161, 201, 
204, 208, 210, 212, 215, 217, 219, 224, 234, 
243, 263, 266, 355, 392, 393, 409, 446.

Épiménide : 18, 19, 23, 26, 28, 409, 418.
épiphanie : 10, 18-20, 22, 25, 35, 36, 38, 

40, 42, 43, 49, 69, 71, 74, 80, 81, 108, 120, 
123, 174, 274, 275, 278-282, 320-323, 
327, 329, 330, 332, 334, 335-338, 347, 
350, 372, 375, 376, 391, 393, 395, 398, 
424, 427, 435, 442, 456, 460, 462.

épochè : 59.
Er le Pamphylien : 8, 13, 33, 44-55, 59, 73, 

87, 90, 102, 105, 109, 110, 155, 157, 184, 
207, 461.

Ératosthène de Cyrène : 20-21, 28, 90.
Éros/Cupidon : 270, 272, 439-445, 449, 

451.
Érysichthon : 289.
eschatologie : 8, 13, 15, 19, 22, 25-27, 29-31, 

33, 35, 38, 41-55, 59-61, 64, 67-69, 98, 
100, 110, 111, 115, 153, 155, 157, 165, 181, 
184, 185, 207, 246, 248, 309, 345, 455, 
460.

Eschyle : 36.
Ésope : 101, 319-321.
éternité : 66, 79, 82, 86, 95-98, 118, 125, 

126, 128, 134, 136, 137, 159, 168, 177-183, 
185, 186, 234, 237, 245, 260, 297, 298, 
300, 325, 343, 369, 382, 392, 399, 447, 
449, 459.

étiologie : 28, 31, 215, 252, 277, 310.
Etna : 236, 302, 310.
Eudore d’Alexandrie : 63.
Eudoxe : 87.
Euphorbe : 226, 227, 238.
Euripide : 11, 13, 33, 35-43, 81, 97, 460.
Évhèmère, evhémérisme : 22, 26, 27, 177.

examen de conscience : 192-193.
extase : 17.
Fabricius : 120, 127.
Favonius Eulogius : 73, 78.
fèves : 144, 150.
fluidité : 10, 216, 229-242, 245, 279, 286-

288, 456.
Fortune : 7, 333, 351, 352, 357-359, 361, 

363, 376, 401, 428-431, 436, 440, 451, 
453.

Fronton : 432.
Fulvius Nobilior : 384.
Galien : 266, 432.
Gallus (Caïus Sulpicius) : 174-175.
Gallus (dédicataire de la Xe Bucolique) : 

205, 260
géographie : 46, 66, 92, 110, 191.
génération spontanée : 287.
genres de vie : 30, 45, 48, 52, 92, 100, 169-

179, 218, 245, 375, 377, 401.
Germanicus : 201, 251, 254.
gloire : 41, 72, 85, 91-96, 106, 110, 126-128, 

131, 156, 157, 176, 178-181, 186, 207, 260, 
345, 373, 402, 459.

gnose : 380, 392.
Gobryès : 68.
Gracques : 75-77, 162.
grammaire : 63, 64, 66, 191, 192.
grande année : 93-95, 110, 202, 207.
Grande Grèce : 140, 141, 172.
Hadès/Pluton : 19, 20, 26, 251, 316.
Hadrien : 317, 337.
harmonie : 21, 46, 52, 53, 62, 79, 80, 88, 90, 

112, 167-169, 171, 172, 194, 203-205, 231, 
288, 293, 329, 391, 459.

Hécate : 316, 342.
Hélène : 35, 36, 38-41, 269, 302.
Hélénus : 225, 238-240, 246, 290, 457.
Héliodore : 107, 322, 333, 411, 417, 450, 

452.
hénothéisme : 316, 341, 353, 377, 391, 432, 

457.
Héraclès/Hercule : 36, 38, 40-42, 127, 128, 

209, 236, 257, 290, 291, 302, 303.
Héraclide du Pont : 19, 20, 27, 29, 59, 63, 

84, 115, 138, 150.
Héraclite : 81, 94, 230.
Hermanubis : 385.
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Hermarque : 219.
Hermès/Mercure : 20, 21, 28, 37, 38, 42, 

86, 87, 106, 174, 278, 364, 381, 382, 384, 
385, 395-397.

Hermès Trismégiste, hermétisme : 17, 223, 
225, 245, 337, 354, 356, 359, 369, 373, 
374, 380, 385, 392, 393, 395-400, 402, 
412, 413, 438, 448, 457-459.

Hermotime de Clazomènes : 27.
Hérodote : 24, 68, 316.
Hésiode : 23, 29, 30, 102, 224, 251, 260, 

274, 288, 295.
Hiéronyme de Rhodes : 224.
Hilaria : 348, 438.
Hippocrate : 267.
Hippolyte (personnage mythologique) : 

257, 290, 302, 305.
Homère : 18, 21, 22, 24, 25, 28, 29, 36, 54, 

59, 71, 72, 74, 82, 147, 199, 203, 207, 224, 
226, 227, 251, 260, 209, 331, 392.

Horace : 11, 73, 201, 212, 242, 297, 307, 
450.

Horus : 370, 415, 427.
Hygin : 64, 190-192, 255, 263, 455.
Hypata : 349, 362, 423, 430, 433, 434, 438, 

445, 453.
Hyperboréens : 68, 222, 235.
immortalité : 7, 8, 10, 13, 14, 21, 29, 48, 

50, 59-61, 63-66, 68, 69, 71-73, 80, 81, 
84, 90, 92, 94-100, 105, 106, 108-110, 113, 
117, 119, 120, 123-143, 150, 151-153, 155, 
159, 164, 169,178, 182, 186, 191, 199, 203, 
208, 213, 216, 217, 224-227, 230, 231, 245, 
246, 248, 255, 259-263, 269, 271, 273, 
277, 290-291, 299-301, 306-308, 310, 344, 
359, 361, 368, 372, 375, 377, 386, 436, 
441, 455-459.

initiation : voir mystères (cultes).
inspiration : 7, 8, 10, 22-27, 30, 31, 135, 

189, 209, 221, 222, 228, 229, 232, 235, 
241, 244, 246, 253, 269, 271-284, 291-294, 
307, 308, 310, 311, 350, 375, 409, 410, 418, 
431, 453, 456, 458-460, 462.

interpretatio (Graeca, Romana) : 340.
Iphis : 319-320.
Iseum Campense : 317.
Isidôros : 339, 341, 342, 370.

Isis : 7, 9, 11-14, 33, 36, 107, 110, 315-454, 
455-460, 465.

Jamblique : 50, 105,136, 198, 221, 222, 224, 
258, 267, 322, 397

Janus : 277-278.
judaïsme : 316, 317, 432.
Julie (fille d’Auguste / petite-fille 

d’Auguste) : 254, 257.
justice : 19, 20, 26, 28, 40-42, 46, 50, 51, 53, 

79, 83, 100, 110, 119, 155, 158, 169, 181-
184, 186, 202, 387, 402, 429, 456.

Lactance : 133, 134, 159, 181, 396.
Laelius : 77, 140, 141, 143, 152, 155, 156, 158, 

159, 162, 166, 173, 174, 178, 179, 181-184, 
186.

Lemuria : 278.
Léon (prince de Phlionte) : 138.
Léthé : 46, 207.
Leucade : 199, 200, 205, 268.
Leucippe : 409.
Livie : 254, 257.
Lucain : 450.
Lucien : 324, 325, 330, 331, 355, 415, 433, 

450, 452.
Lucius (pythagoricien élève de Modératus 

de Gadès) : 433.
Lucius (héros d’Apulée) : 7, 8, 31, 72, 317, 

321, 323, 324, 326-378, 385, 388, 389, 
392, 398-401, 403, 404, 406-408, 410, 412, 
415-417, 421-454.

Lucius de Patras : 319, 323-325, 434, 445, 
452.

Lucrèce : 72, 114, 117-121, 208, 210, 212, 
215, 217, 223-226, 230, 233, 234, 236, 
243, 248, 251, 252, 260, 280, 296, 333, 
348, 412, 446, 450.

Longus : 107, 322, 450, 452.
lune : 20, 21, 67, 86, 87, 106, 174, 175, 296, 

302, 319, 328, 331, 332, 335, 452.
Lycaon : 289.
Lycurgue (législateur de Sparte) : 23, 30.
Lysis : 214.
Macrobe : 18, 69, 73, 77, 78, 91, 92, 94, 101-

105, 155, 156, 174.
Madaure : 373, 374, 395.
magie : 9, 50, 68, 190, 192, 200, 235, 276, 

277, 301, 335, 349, 354, 355, 357, 359, 
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380-382, 384, 387, 397, 398, 407-413, 
422, 425-428, 435, 436, 440, 451, 454.

manifestation : voir épiphanie.
Manilius : 223, 450.
Marc-Antoine : 200, 316.
Marc-Aurèle : 193, 317, 346, 393.
Marius : 72, 125, 147, 149.
Mars : 86, 87, 106, 174, 251, 281.
Marsyas : 270, 271.
Massinissa : 69-71, 105.
Maxime de Tyr : 380.
médioplatonisme : 14, 63, 172, 211, 212, 

300, 337, 346, 380, 383, 384, 391, 393, 
395, 396, 402, 458.

Mélampus : 236.
Memphis : 316, 437.
Ménandre : 101.
Ménélas : 35, 38, 39, 41, 227, 238.
Méroé (cité de Nubie) : 427.
Méroé (personnage d’Apulée) : 349, 422, 

427, 454.
Mésomède : 337.
métamorphose : 10, 228, 229, 252, 256, 

258, 286, 287, 290, 292, 301, 303, 305, 
306, 311, 324, 338, 431, 448.

métensomatose : voir métempsycose.
métempsycose : 7, 10, 21, 45, 52, 63, 110, 

134, 193-197, 201, 207, 209, 213, 216, 217, 
221, 224-230, 240, 241, 243, 245, 253, 
260-265, 270, 287, 290, 301, 303, 305, 
308, 309, 311, 331, 334, 361, 364, 406, 412, 
415, 449, 455-457.

Milon (homme politique) : 116.
Milon (sportif ) : 302.
Milon (personnage d’Apulée) : 423, 438.
Minos : 23.
mirabilia naturae : voir paradoxographie.
Mithra (dieu) : 107, 322, 364.
Mithra (personnage d’Apulée) : 364, 417, 

426, 428, 432, 450.
Modératus de Gadès : 433.
monothéisme : 8, 298, 340, 377, 391, 432.
Mopsus : 387.
Musée : 23.
Muses : 23, 29, 123, 247, 256, 267, 269-271, 

274, 279, 280, 291-294, 306, 310.

musique : 21, 52, 53, 60, 62, 66, 78, 85, 88, 
89-91, 95, 106, 167-169, 191, 202, 204, 
205, 255, 268, 271, 293.

Musonius Rufus : 266.
Mycènes : 237.
myrionyme : 316, 321, 341.
mystères (cultes) : 7, 10, 14, 24-27, 29, 30, 

31, 44-46, 49, 65, 66, 81, 82, 85, 95, 102, 
103, 105-109, 111, 114, 130-133, 138, 142, 
198, 199, 248, 283, 292, 317, 318, 322, 
323, 325-328, 330, 344, 349, 350, 353, 
357, 360, 361-373, 375-377, 389, 392, 
399, 403, 406-408, 411, 414, 416, 425-
428, 437, 438, 441-443, 445, 448, 449-
451, 454-456, 458.

myste, mystagogue : voir mystères 
(cultes).

mythe : 7, 8, 11, 13, 15, 19, 20, 22, 24, 25, 
27, 29, 33, 35, 36, 40, 42-55, 59, 61, 68, 
69, 73, 87, 90, 98, 102, 105, 109, 110, 115, 
155, 157, 160, 184, 191, 197, 199-201, 203, 
204, 207, 236, 237, 248, 251, 268-271, 
282, 285, 287, 289, 295-298, 300-307, 
309-311, 319, 322, 325-328, 344, 346, 349, 
362, 370, 376, 387, 388, 392, 393, 435, 
442, 444, 455, 456, 459-461, 463.

nauigium Isidis : 329, 330, 344, 347, 348, 
361, 375, 450.

nekyia : voir Enfers.
Némésius : 388.
néoplatonisme : 103, 105, 201, 219, 222, 

224, 303, 325.
néopythagorisme : 63, 68, 192, 197, 211, 

212, 224, 225, 233, 254, 259, 271, 304, 
383.

Nicomaque de Gérase : 304, 451.
Nigidius Figulus : 59, 65-66, 189-192, 202, 

203, 215, 233, 263, 300, 455.
Nil : 437, 447, 448.
nombre : 53, 61, 62, 66, 67, 76, 78, 79, 

89-91, 84, 95, 110, 171, 172, 183, 185, 186, 
191, 198, 200, 203, 205, 214, 231, 246, 
250, 255, 270, 293, 297, 304, 332-334, 
343, 349, 365, 368, 369, 399, 414, 415, 
431, 441, 442, 450-452, 454, 462.
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Numa : 10, 140, 209, 237, 244, 245, 247, 
261, 270, 306, 457.

Numénius : 172, 380, 384.
Ocellos (pseudo-) : 230, 242, 298.
Ocyrhoé : 293-294.
Oinopidès : 88.
Ombos : 446.
Onomacrite : 24.
Ophites : 392.
oracles chaldaïques : 380.
Orphée, orphisme : 23, 24, 29, 30, 46, 48, 

50, 68, 81, 83, 102, 103, 105, 132, 202, 204, 
218, 223, 252, 267, 270, 271, 287, 291-
294, 302, 310, 361, 409, 414, 418.

Osiris : 316, 318, 319, 322, 327, 328, 330, 
344, 360, 361, 367-371, 373, 375-377, 
380, 385, 387-389, 391-399, 401, 403, 
433, 434, 438, 443, 449, 457-459.

Ostanès : 409, 418.
Othon : 317.
Ouranos : 102.
Ovide : 7-14, 28, 33, 34, 187-311, 319-320, 

325, 334, 365, 372, 417, 435, 450, 455-
463.

Pacuvius : 358.
Pamphile (personnage d’Apulée) : 9, 355, 

408, 423, 425-427, 430, 435, 440, 442, 
454.

Pan : 452.
Panchaïe : 22.
Panétius : 60, 61, 158, 170.
Panthia (personnage d’Apulée) : 427, 428, 

454.
Papirius Fabianus : 192,194.
paradoxographie : 63, 195, 197, 201, 229, 

232-236, 238, 243, 244, 303.
parénèse : 29, 31, 39, 46, 47, 79, 80, 84, 93, 

94, 96, 100, 102, 107, 110, 207, 245, 320, 
339, 343-345, 353, 359, 375, 376, 457.

parhélie : 170, 173.
Parménide : 28, 60, 212.
passions : 50, 97, 99, 199, 205, 304, 354, 

360, 363, 386, 412, 423, 453, 464.
Patrocle : 29.
Paul (saint) : 360, 432.
Paul-Émile : 7, 69, 71, 80-83, 85, 94, 104, 

106, 109, 111, 129, 174, 203.
Paulin : 360.

Périclès : 175.
péroraison : 10, 96, 126-128.
Persée (général macédonien) : 174.
Persée (héros mythologique) : 270, 287.
Perséphone/Proserpine : 19, 20, 26, 251, 

302, 317, 334, 342, 366.
Pétrone : 101.
Phaon : 199, 268.
Pharaons : 315, 427.
Phèdre (personnage de la mythologie) : 

38, 257, 423.
Philocalus : 438.
Philolaos : 81, 83, 132, 171, 214, 297, 298, 

300.
Philodème de Gadara : 201, 393.
Philon d’Alexandrie : 62, 63, 78, 81, 103, 

166, 198, 201, 211, 225, 241, 298, 333, 380, 
391-393.

Philon de Larissa : 60-62, 114, 121-124, 130.
Philostrate : 222, 411, 450.
Philus : 158, 159, 173, 174, 179.
Phoebé : 296.
Photis (personnage d’Apulée) : 332, 333, 

338, 353, 354, 360, 372, 406, 423, 424-
426, 428, 442, 443, 454.

Photius : 323.
Pindare : 46, 68, 84.
plaisir : voir volupté.
Platon, platonisme : passim.
Pline l’Ancien : 174, 190, 199, 224, 233, 

234, 268.
Pline le Jeune : 446.
Plotin : 201, 224.
Plutarque : 22, 29, 39, 61, 73, 100, 191, 201, 

207, 219, 220, 241, 300, 325-329, 334, 
338, 344, 349, 353, 355, 356, 359, 364, 
367, 370, 380, 388, 413, 415, 433, 434, 
431, 446, 456.

Polybe : 158.
Polycrate : 258.
Pompée : 61, 65, 116.
Pompéi : 316.
Porphyre : 50, 73, 91, 105, 193, 198, 201, 

213, 216-221, 224, 258, 266.
Poséidon : 28.
Posidonius : 60-62, 103, 105, 151, 455.
Pouzzoles : 316.
prescience divine : 345, 430.
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Prométhée : 44, 296.
prophète, prophétie, prophétisme : 10, 17, 

19, 23, 28, 30, 31, 39, 42, 46, 72, 74-76, 
78, 80, 90, 104, 106, 110, 132, 151, 153, 157, 
162, 202, 203, 205, 207, 221, 225, 229, 
238-240, 243, 246, 248, 253, 267, 272, 
274-277, 279, 282, 283, 290, 293, 294, 
339, 344, 345, 362, 375, 376, 397, 411, 
413-418, 433, 436, 437, 457, 458, 461.

protreptique : 91, 132.
providence : 7, 26, 39-43, 60, 100, 121, 123, 

149, 321-324, 331, 333, 336, 342-344, 346, 
351, 358, 359, 363, 370, 375, 376, 379, 
380, 383, 385, 387, 390, 391, 394, 396, 
409, 410, 424, 427, 429-431, 434-438, 441, 
451-453, 457, 460.

Pseudo-X : voir X.
Ptolémées : 317
Properce : 201, 365, 450.
Pygmalion : 287.
Pythagore, pythagoriciens, pythagorisme : 

passim.
Pythias (personnage d’Apulée) : 349, 433-

434.
Pythie : 22, 23, 37, 42, 43, 222.
Quintilien : 450.
Quintus Cicéron : 72, 114, 117, 123, 143, 

144, 147, 149-152, 160.
Rabelais : 369, 463-464.
raison, rationalisme : 18, 26, 34, 35, 43, 44, 

47-51, 60, 61, 68, 72, 73, 89, 90, 97-99, 
117, 120, 127, 128, 130, 132, 133, 135-142, 
146-153, 168, 174, 177, 182-186, 196, 221, 
223, 234, 263, 303, 306, 326-328, 354, 
377, 382, 402, 412, 414, 464.

rector rei publicae : 165, 185, 459.
régimes politiques : voir constitutions.
réincarnation : voir métempsycose.
religion personnelle : 375.
réminiscence : 226-227, 406.
résurrection : 73, 90, 205, 302, 325, 344, 

367, 377, 438, 445, 449, 452.
rêve : voir songe.
Rhadamante : 23.
Romulus : 93, 94, 128, 138, 175-178, 185, 

290, 459.
royauté : voir constitutions.
Rutilius Namatianus : 318.

sacrifice animal : 218-220, 246, 247, 265, 
276, 290, 324.

Salluste : 243.
Sallustius (Cnaeus) : 115.
saisons : 229, 231, 287.
Salmacis : 288.
salut divin : 7, 30-32, 41, 50, 68, 76, 268, 

294, 315, 318-325, 327, 329-378, 389, 
395, 398, 426, 428, 430-447, 449, 452-
454, 456, 465.

Samos : 210, 257, 258.
Sappho : 199, 205, 251, 268-270, 304.
Sarapis : 107, 315, 385.
scepticisme : 59, 60, 62, 63, 98, 105, 113, 

121-124, 130, 132-134, 137, 139, 140, 142, 
148-153, 172, 176-178, 196, 235, 276, 281, 
458.

Scipion Émilien : 7, 69-111, 140, 141, 155-
186, 234, 278, 459.

Scipion l’Africain : 7, 26, 69-100, 101, 104, 
106, 107, 109-111, 118-120,141, 147, 162, 
175, 176, 181, 186, 203, 278.

Selloi : 23.
Sémélé : 251, 302.
Sempronia : 77.
Sénèque : 8, 61, 107, 173, 192, 194-197, 217, 

233, 234, 250, 346, 355, 360, 377.
Sestius : 116, 128.
Seth : 325, 326, 328, 329, 344, 355, 359, 

360, 361, 376, 429, 433, 434, 446, 447.
Sextius (Quintus), école des Sextii : 63, 

192-196, 217, 455.
Sextius (Niger) : 192, 194.
Sextus (neveu de Plutarque) : 349, 353.
sibylle : 22, 23, 202, 203, 205, 287, 293.
Silène : 202, 204, 205.
silence : 22, 30, 40, 43, 50, 100, 107, 213, 

246, 319, 366, 367, 425, 426, 437, 441.
Silius Italicus : 250.
Simon le Mage : 392.
simulacre : 35, 86, 372, 400, 403, 413, 424, 

425, 428, 454, 460.
Sirènes : 53, 90.
Siron : 201.
Socrate : 35, 44-55, 60, 63, 68, 98, 105, 125, 

126, 129, 131, 132, 135-137, 139-141, 144, 
150, 152, 157, 170-172, 213, 275, 349, 401, 
404-406, 409, 410, 413, 416, 418, 422, 458.
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soleil : 20, 30, 70, 71, 76, 86-88, 91, 93-95, 
106, 118, 165, 170, 174-176, 302, 328, 342, 
347, 350, 366, 368, 389, 427, 452.

songe : 7, 10, 18-21, 26, 29, 31, 64, 66, 
69-74, 80, 102-105, 107-109, 120, 123, 
142-153, 319-320, 330-336, 362, 364, 368, 
369, 373, 375, 389, 455, 456, 461, 462.

Sophocle : 13, 31, 35, 36, 40, 42, 372.
Sotion (précepteur de Sénèque) : 192-197, 

201, 217, 233, 234, 242, 243, 455.
Sotion (doxographe alexandrin) : 195.
Sothis : 437.
Sparte : 23, 237, 447, 449.
Speusippe : 63, 451.
sphragis : 10, 259, 291, 305, 374.
Stace : 450.
Statilius Taurus : 200.
Stobée : 266, 300.
stoïcisme, stoïciens : 8, 59-63, 87, 88, 92, 

93, 97, 108, 111, 123, 130, 135, 144, 145, 
149, 150, 166, 173, 192, 193, 206, 230, 
252, 263, 266, 291, 297-299, 342, 345, 
358, 360, 430.

suicide : 77, 82, 83, 129, 131, 184, 205, 267.
Sylla : 64, 316, 371.
Symplégades : 303.
Tagès : 24, 294.
Tarquin le Superbe : 163.
Tat : 399.
Ténare : 447, 449.
Tertullien : 8, 9, 377.
tétractys : 53, 451.
thaumaturgie : 7, 18, 23, 269.
Thèbes : 237, 288.
Thélyphron (personnage d’Apulée) : 430, 

433, 436, 438, 453.
Théocrite : 107.
Théodore de Cyrène : 414.
théophanie : voir épiphanie.
Théophraste : 219.
Thésée : 38, 41, 257.
Thessalie : 362, 436.
Thétis : 36, 38, 41.
Thiouis : 341, 342.
Theuth/Thot : 395, 448.
Thucydide : 175, 450.
Tibère : 245, 254, 316.
Tibérius Gracchus : voir Gracques.

Tibulle : 201, 260-262, 272, 273, 277.
Timée : 25, 171, 225.
Timée de Taormine : 212.
Tirésias : 24, 25, 28, 30, 31, 82, 207, 293.
Titans : 132, 296.
transmigration : voir métempsycose.
Troie : 39, 41, 226, 237-239, 288.
Tubéron : 114, 170-174, 179.
Typhée : 302.
Typhon : voir Seth.
uates : 223-225, 228, 236-238, 271-284, 

292-294, 303, 307-308, 311.
Ulysse : 18, 22, 24-26, 28, 30, 36, 40, 54, 

199, 269, 287, 331.
Uranie : voir Muses.
Varius : 90.
Varron : 59, 62, 63, 66-67, 78, 88, 108, 114, 

189, 191, 198, 200, 203, 215, 233, 242, 270, 
297, 325, 329, 455.

Varron d’Atax : 90.
Vatinius : 65.
végétarisme : 7, 192-197, 201, 209, 216-220, 

228, 230, 240-243, 245, 290, 301, 364-
365, 456.

Velleius : 135, 149.
Vespasien : 317.
Vesta : 280, 281, 342.
Vierge : 202.
Virbius : 302, 305.
Virgile : 8, 29, 61, 62, 82, 201-208, 218, 224, 

227, 238, 239, 243, 250, 251, 260, 263, 
280, 309, 450, 455.

vision : 10, 18-21, 24, 28, 31, 42, 49, 55, 
69-111, 117, 144-146, 151, 166, 169, 212, 
234, 281, 320, 335, 337, 367, 392, 406, 
412, 426, 442, 444, 459,461, 462.

Vitellius : 317.
Vitruve : 230, 233, 234.
Voie lactée : 20, 83, 84, 106.
volupté : 99, 100, 110, 117, 119, 161, 264, 

338, 351, 353-354, 356, 361, 364, 365, 
392, 406, 412, 416, 422-425, 434, 443, 
453.

voyage céleste : 18, 20, 21, 104, 109, 222, 
244, 456.

Xénocrate : 63.
Xénophane : 60, 303.
Xénophon : 49, 143, 150, 152, 450.
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Xénophon d’Éphèse : 319, 321-323, 450, 
452.

Zalmoxis : 50.
Zatchlas (personnage d’Apulée) : 417, 427, 

430, 436-438.
Zénon de Citium : 61, 87, 93, 135, 252.

Zeus/Jupiter : 19, 22, 23, 38, 40, 86, 87, 
102, 106, 118, 174, 210, 215, 251, 257, 258, 
278, 289, 301, 302, 307, 316, 341, 387, 
393, 441, 443.

Zoroastre : 409.
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